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D E C E M B R E 1764. 

/A Defcription que l'on va lire nous a 
paru mériter l atefition du public. Il fc-
roit fort à fouhaiter , que des Obfervateurs 
éxaps & judicieux s'ocupajfent amfidufoin 
de faire mieux conoitre tant de merveilles de la 
Nature G? de FÀrt, que la SUISSE ofre à 
ceux qui veulent fe doner la peine de les exa
miner. Dépits plufieurs années , les Monta
gnes de la Frincipauti de NEUCHATEL & 
de VALANGIN font devenues l'objet d'une 
curiofité jujlifiée par le grand nombre de 
chofes finguliéres qu'on y trouve. Mais de 
tous les Voyageurs, qui les ont vifitees , au-
âim ne s'eji atachi d les décrire. Satisfaits 

eu » 
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d'avoir vU ce Pays extraordinaire , tous ont 
négligé d'wjlruire les autres de ce qu'il ren
ferme de curieux. Cejl donc rendre fer-
vice à ceux qu'un pareil motif pourroit y 
conduire, que de leur en dontr quelque idée 
à Pavance 9 d'indiquer la route qu'on doit 
Juivre, Ç^ d'en dire ajjiz pour leur faire 
comprendre qu'il mérite d'être va. Cette 
Defcription intêrejfante eji le fruit dey 
Qbfer Dations réunies de Jix Amis , qui ont 
fait le Voiage de ces mêmes Montagnes. Le 
Le&eur verra qu'elle a également pour objet 
la Topographie, /Hilèoire naturelle , /In
du ftrie & les Mœurs des Habitans. 
Ils méritent fans doute d'être cornu Ç£ 
l'intérêt qu'ils infpirent juftifie quelques Oi-
fervfitiom ^générales, qui peuvent leur de
venir avantageuses. C'efi aparemment dans 
le même but9 qu'on s'efl atacbé à la rendre 
ixa&e & complette. Nom efpérons, que le 
public nous faura gri de nom être procuré 
eette Pièce, pour la tui comuniquer. Quoi 
qu'un peu longue, elle auroit perdu de fin 
prix, en la partageant? 
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D E S C R I P T I O N 

Abrégée des Montagnes, gwî /ow* p<ir*j> & 
la Principauté M NEUCHATEX. 

J U A Principauté de NEUCHATEL, qui 
comprend le Comté de ce nom & celui de 
VÀLANGIN, eft renfermée en partie dans. 
des Montagnes» dont les chaînes parallè
les & s'étendant de l'Eft à l'Oueft, font 
coupées par des Valées plus ou moins 
larges & toutes très peuplées. Il en ré-
Culte une efpèce d'Amphithéâtre, couroné 
far le Mont Jura, qui fépare cette Sou
veraineté de la Franche - Comté à l'Oueft * 
& de l'Evêché de Baie au Nord. Les plus 
considérables de ces Valées font le Val 
4e Travers, le Val de Byz &. tes Vallons 
des Montagnes, qui ocupent la partie fu« 
périeure du Pays.. Les diverfes Singula
rités qu'on y obferve, jointes au rare gé* 
nie & à Pinduftrie merveilleufe des Habi-
tans> ont rendu ces Valées célèbres dans 
toutes VEurope, & y atirent fouvent de* 
Etrangers éclairés, qui y trouvent des obn 
ieu digues de leur curiofité, Ceft dant 
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la vue de doner une direction plus fûre 
& plus éxadle à ceux qu'un pareil motif 
pouiroit déterminer à entreprendre un tel 
Voyage , qu'on s'eft propofé de décrire, 
en peu de mots, un Pays qui mérite d'è-
tre conu, & d'indiquer la route qu'il con
vient de fuivre pour le parcourir. 

Il faut obferver d'abord , que corne il 
fe trouve, dans ces Pays montueux, des 
chemins étroits & remplis de pierres mou
vantes , on cft obligé de fe fervir d'unç 
efpèce de Voitures apellées Chars à banc, 
qui ne font autre chofe que des chariots 
à quatre roues, fur chacun desquels eft 
un banc matelaffé, aifés long pour que trois 
perfones puiïfent s'y placer comodément : 
Ce Banc eft furmonte d'une toile cirée en 
forme d'impériale. La facilité d'en def-
cendre & d'y remonter juftifie encore leur 
deftination. En fupofant donc un Voya
geur , partant de la Ville de Neûchâtel , 
voici le détail de fa route, & ce qu'elle 
peut lui fournir d'objets intèreffans. 

A peine eft on lorti des murs de la 
Capitale vers POueft , qu'en prenant la 
grande route de France, on comence à 
monter du côté de PJESEUX , grand Village 
à demi lieue de la Ville, fitué au pié 
d'une coline couverte de chênes & de fa-
pins, & environé de vignes, de champs 
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& de vergers remplis d'arbres fruitiers. Ce 
Village eft à un quart de lieue & im*. 
médiatement au deflus de SERRIERES , 
lieu remarquable par fes forges, Tes tire-
ries, fes fonderies de cuivre, fes pape
teries & fes moulins. Un Ruifteau, qui 
fore d'un rocher élevé, & qui porte le ma
irie nom que ce Village, met en mouve-
ment, à une petite diftance de fa fource, 
une multitude ' de rouages , & fert à des 
ufages très diverfifiés, dans un cours peu 
étendu , jufques au lac où eft fon embou
chure. 

De Pefet4x Ton va à CORCELLES , Vil
lage peu éloigné du premier , & Ton par
vient quelques momens après à une éléva
tion , d'où Ton découvre outre ces deux Vil
lages, ceux de CORMONDRECHE, d'AuVER-
K IER, de COLOMBIER, de BôLE,de COR-
TAILLODS, de BEVAIX, la petite Ville 
de BOUDRI, l'embouchure de la Rivière 
de B^euze, & la Plaine de ee nom, où Tort 
diftingue les bâtimens d'un nombre con
sidérable de Fabriques de toiles peinte* : Ce 
qui joint à la perfpe&ive du Lac, dans 
lequel cette Plaine s'avance corne un Pro
montoire , forme , fur l'étendue d'environ 
deux lieues, un point de vue très riant & 
U4$ varié. Tous ces Villages font grand* 



*oo JOURNAL HELVETIQUE 
& prefque tous paves : Les Maifons bâties 
en pierre & couvertes de tuiles, anon-
cent faifance , dont jouiflent leurs Habi-
tans. Depuis environ quarante ans, les 
Manufa&ures de toiles peintes fe font éta
blies & multipliées dans la partie inféiieu-
re de la Principauté de NEUCHATEL & le 
long du Lac. On y en compte dix au
jourd'hui , où Ton fabrique jufques à 80. 
mil'e pièces de toiles anuellement, & qui 
ocupent 13- à 14. cent perfones. Ces Ma
nufactures répandant beaucoup d'argent 
fans doute dans le Pays, mais l'Agricul
ture en foufre peut être. 

Au de-là de Corcelles finit le Vignoble. 
On monte toujours, & c'eft après avoir 
marché pendant une heure , au travers 
d'une forêt de lapins, que l'on parvient à 
ROCHEFORT , petit Village, qui eft le 
Siège d'une Mairie ou jurifdidion fort 
étendue, & qui portoit autrefois le titre 
de Ba rouie. Ce lieu eft à peu pi es au 
deflus deBouDRi. Ses environs n'ofrent à la 
vue, que des champs,des prés & des brouflaiU 
les. 11 ne paioic pas qu'on y foit afles 
atentif à l'irrigation régulière des prés » 
quoi qu'il y ait des eaux en abondance. 
La trop grande pente du teriain peut la 
rendre plus dificile, mais non pas impoififyle* 

Près de fyçhefort s'élèvent deux Mou-
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tagnes, celle de la Tourne fur la droite, 
& celle de Boudri fur la gauche: Leurs 
chaines refpedives forment une gorçe, dans 
l'intervale de laquelle cft le lit de la Reuze, 
à une profondeur très considérable, & la 
route qui conduit au Val de Travers. On 
remarque à l'entrée de cette gorge une 
éminence efcarpée de tous côtés & dont 
la partie méridionale forme un précipice 
qui aboutit à la Rivière. Sur la cime fe 
voient encore les Matures d'un Château, 
qu'ocupoient les anciens Barons de Broche-
fort. La tradition porte, qu'ils fe fervoicnt 
des avantages de cette fîtuation, pour ran-
çoner tous les Voyageurs, qui paifoient 
fur leurs terres. 

En fuivant la route dont on vient de 
parler, on côtoie toujours la Rivière, & 
dans le fonçl du Vallon étroit, qui la re
tient , eft un Hameau apelé le CHAMP DU 
MOULIN, où Ton fabrique de la poudre à 
canon. Le chemin eft continuellement 
entouré de bois & de brouffailles. L'afpeâ 
feuvage de ces montagnes forme un con-

, trafte partait avec celui qu'on vient d« 
quiter. 

La chauflee, qui conduit au VAL DE 
TRAVERS , eft folide & bien Faite. A peu de 
àiftance de M^chtfort, on voit un endroit 
apelé RQC-GOUEE' , parce que la Monta» 
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gne a été coupée perpendiculairement $ 

pour doner une largeur convenable à la 
grande route. 

Bientôt après , on découvre à droite & 
fur la hauteur , un Hameau apelé FRETE-
RLULES : Dans tout ce diftrid il n'y a que 
des forets de fapms & de hêtres , des prés 
& quelques champs, où Ton fème princi
palement des menus grains; & malgré la 
pente rapide du terrain, les habitans fa-
vent en tirer parti, jufqucs au fond du 
Valorh 

Après avoir fait une lieue de chemitt 
depuis Rochefort , on parvient à BROT , 
petit Village fort champêtre , environé de 
vergers & de champs. Les Cochers, dont 
cette route eft perpétuellement bordée, font 
tous de pierres jaunâtres calqaires. On y 
trouve quelques corps marin\ pétrifiés » 
mais le grain en eft groflïer & les figu
res conféquemment mal exprimées. A quel
que diftance de Brot, on pafle près d'un 
rocher très élevé, qui domine & s'avance 
même fur le chemin : Il eft d'une pierre 
jaune, diviféc en couches très minces» 
qui fe dccompofe, & dont les fragmens 
tombent fréquemment & menacent les 
Voyageurs. Le chemin eft fur le bord 
d'un précipice afreux, au fond duquel 
coule la keuze, & il eft foutenu , dan* 
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quelques endroits, par un mur. Ce Ro : 

cher d'un côté, & le précipice de l'autre, 
réunis dans une longueur 4'enviroài Atvx 
cent pas, forme un alpcdt tedoutable. Ce
pendant, quoi que cette route foit très 
fréquentée, on n'a pas d'exemple^ qu'il y 
foit arrivé d'accidens. On nomme cet 
endroit LA CLUZETTE. 

Vis à vis, fur la gauche , & au de-Ià du 
précipice , une partie Je h chaîne parai- ^ 
lèle de montagnes s'arrouùu & forme un 
demi cercle de rochers à plomb. Le Creux 
cft un petit Valon au milieu duquel s'e-
lève une njonticule ifoîce. Ce lieu tftapelé 
le CREUX DU VLNT , à caufe d'un vvnt 
qui y foufie continuellement, & dont Fc-
fet eft tel, qu'avec quelque éfort que vous 
jetiez un chapeau, du haut de cette Monti
cule en bas, le vent le ramène toujours 
à vos piecjs. 

Du paffoge de la Cïuzette, on tr^uvç 
une descente , rui bientôt conduit à ]%uin 

RAIGUE , où cooience proprement le VAL, 
pE TRAVJERS J & à demi lieue de ce 
Village cft edui de RCZILRES 9 l'un & 
Paptre font deux Seigneuries. NOIRAI-
GUR eft fitué fur une Rivière, qui joite 
le même nom, fuit tourner pluficurs roua-
ges & jTe jette dans la fyuze. 11 y a dwif 
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ce lieu plufieurs Ouvriers en fer; on y 
compte jufques à foixante Cloutiers. 

Ici le Vallon, qui fépare les deux Mon
tagnes > entre lefquellcs on voyage toujours» 
fe haufle ; & le précipice que l'on a cô
toyé pendant fi longtems fe change tn une 
belle prairie „ au travers de laquelle coule 
la Reuz,e. Mais ces prés font pour la plu
part bas & marécageux : On ne tire point 
parti des eaux de la Rivière, pour les 
arrofer dans une jufte mefure, & Ton ne 
travaille point à faire écouler les eaux qui 
croupiflent. En traçant un lit en droite 
Hgne à la $guze9 qui fait plufieurs détours 
dans cette prairie, ce qui ne feroit ni 
bien dificile, ni bien difpendieux, on ré-
médieroit, ce femble , à Pun & à l'au
tre de ces inconvéniens. 

TRAVERS eft à demi lieue de Hpzii-
res. Ce Village grand & bien bâti eft 
auffi une Seigneurie & a un Château. Il 
done fon nom à la Vallée, & c'eft de-li 
que Ton coinence à la découvrir dans toute 
Ion étendue. On compte dans ce lieu 
S î8- Ouvrières en dentelies & plufieurs 
Fabriquans de bas. On$ y voit auflî un •> 
Kflage pour les toiles peintes, dont la 
JReuze fait tourner les rouages. 

CouVET , uù Ton parvient enfuite, n'eft 
*u'à demi lieue de Travers. Ce Village eft 
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grand, très biçii bâti & dans la fîtuation 
la plus riante. Il s'y trouve , & dans 

* d'autres Villages de cette Vallée, des Maifons 
qui pourroient décorer les plus grandes 
Villes. C'eft dans ce lieu qu'eft né le 
célèbre ferdinand B E R T H O U D , fi 
conu par fon habileté dans l'Horlogerie & 
par fon excélent Ouvrage fur cet Art, en 
deux Volumes in 4to. Il fait fon féjour 
ordinaire à PARIS , & eft AfTocié de YA-
caâémie Royale des Sciences. Il y a à Cou-
vet une Fabrique de toiles peintes. 

A un quart de lieue de-là eft MOTIERS, 
qui pafle pour le premier & le plus ancien 
Village du Vallon. Les anciens Bâtons 
du VAL DE TRAVERS faifoient leur réfi-

* dence dans un Château, fitué fur une 
hauteur , & dont une partie, que l'on voit 
encore, fert de prifons. Le Châtelain, ou 
le Chef de cette Jurisdidtion, réfide à Mé
tiers. Ce Village renferme plufieurs Mai. 
fons bien bâties, parmi lefquelles on dit 
tingue celle qui apartient aujourd'hui à 
M. le Tréforier Général & Confeiller d'E
tat D'YVERNOIS. Les Etrangers ne doi-

^ vent pas néglige* d'en voir les Aparté* 
mens. 

Motiers eft le lieu que le célèbre/. J. RûUS* 
% SEAU a choifi pour s'y procurer une rc-
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traite, qui lui paroit encore trop conue 
des Etrangers, pour fou goût & pour 
fbn repos. Il y a a Mi/tiers, de même 
qu'à Qxtvtt, des Eaux minérales, qui dé-
pofent un 'imon marneux & martial. 

De Motiers on fe rend à ST. SUXPY , 
qui n'en eft qu'à une demi lieue. Au def-
fus de ce Village, placé entre deux Mon
tagnes fort élevées, eft la fource de la 
Reuze, dans un lieu très fauvage & rem
pli de lochers. Cette fource eft remar
quable par la beauté , la limpidité & l'a
bondance de fes eaux. Il y a, à peu de 
diltance , des papeteries & des moulins, 

OBSERVATIONS générales, 

L'air que l'on refpire dans le VAL DE 
TTAVERS eft conu par fà pureté & fa 
falubrité. C'eft fans doute la première 
caufe de cette gaieté finguliére, qui anime 
fes Habitans en général. Ils font pouf la 
plupart éclairés & induftrieux. Leur ef-
prit eft fin & plus délié que ne l'ont or
dinairement les gens de la Campagne. Pla-
ces fur la grande route ^ d a n s le voifina-
ge de la France, ils femblent vouloir 
imiter cette aimable Nation, dans fa po-
litefle & fes prévenances envers les 
Etrangers. Ceux d'entr'eux qui jouif-

.# 
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fent d'une certaine aifance, cherchent à 
augmenter leurs lumières & forment des 
Sociétés corne les Habitais des Villes. Plu-
jfieurs des Citoyens de la Capitale vont y 
paflfer la belle faifon. Les Arts , que les 
Peuples de ce Pays là cultivent le plus* 
font l'Horlogerie & la Coutellerie. Un 
grand nombre d'entr'eux, qui exercent 
la profeflîon de Maçons ou de Charpen
tiers , partent tous les printems, vont tra
vailler à GENÈVE & dans le Pays de Vaud, 
& reviennent pafler les hivers dans le fein 
de leurs familles. Les femmes font des 
dentelles & y travaillent avec tant d'affî-
diiité, que cet article y eft devenu l'objet 
d'un comerce confidérable. 

Par le déhombrement fait en 1763. des 
Habitant du Vat Je Travers, il s'y eft 
trouvé 82. Horlogers, 30. Négocians & 
tfff. Faifeufes de dentelle». On peut 
reprocher à ces Peuples quelque négli
gence par raport à l'Agriculture* Leur* 
champs font aflez bien cultivés, mais ils 
11e cherchent point à deflecher leurs prés 
bas. U feiroit aifé d'employer les eaux de 
la Reuze pour arrofer les autres, corne ce
la fe pratique dans diférentes Vallées du 
Canton de BIRNE. Les Etrangers ne peu
vent voir qu'avec étonement, qu'un auflî 
beau Pays (bit prefque entièrement dénué 
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d'arbre*. On pourroit cependant y faire 
de très belles plantations en ce genre , 
le long de la grande route, qui cit fort 
unie ; dans les chemins de traverfe & au
tour de;> Villages, principalement aux en
virons de Xfotiers, où le Vallon s'élargit. 
Les arbres aquatiques réufliroient très 
bien dans les terrains bas & le long de la 
Reuze, dont les détours rendent maréca-
geufes les terres voilines de fon lit. On 
diroit que cette belle Rivière, riche pré-
fent de la Nature , dont on pourroit ti
rer un parti fi avantageux, tourne au da
mage, plutôt qu'au profit des Habitans. 
On voit entre Métiers & Bovcrcjfe cinq 
ponts de pierre de taille, conftruits fur 
les diverc bras de la Reuze, qui change 
fouvent de cours, fe déborde & couvre la 
prairie voifine de fable & de cailloux. Il 
eut été, ce femble, bien plus fimple de 
creufer & de tirer fon lit en ligne droite, 
des le pied de la montagne de St. Sulfy 
à Métiers , & de Métiers k Couvet. Quel
que difpendieufe que paroiife devoir être 
Vixécution d'un tel projet, fi Ton confidére 
les pertes caufées par les fréquentes inonda
tions, les fraix néceflaires pour entretenir 
& réparer les ponts & les chauffées, la 
bonification des prés, ragrgftdilTement 

~r ' d'une 
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d'une furfàce utile, & le deflechement des 
terres devenues marécageufes, on reco-
noitra aifément que ce parti auroit été le 
plus avantageux, à n'eftimer le profit ou 
la perte que pendant 50. ans. Au refte 
on pêche dans la Reuze d'excellentes Trui-' 
tes faumonées, mais qui n'excèdent pas, 
pour l'ordinaire* le poids de deux à trois 
livres. 

Les autres Villages du Val de Travers, 
qu'on lahTe fur la gauche, font FLEURIER, 
LUTTES & la CÔT« AUXFE'ES. On trou
ve dans le premier un grand nombre d'Hor
logers, parmi lefqucls le Sr. DUPASQUIER. 
fe diftingue par fon habileté dans cet Art. 

• Î a Çbtç aux Ffcs eft remarquable par la 
grande quantité de Corps tnarins qu'on y. 
trouve a & par une Caverne au fujet de la
quelle on raconte bien des fables. Elle 
traverfe toute la montagne, & à l'autre 
extrémité on trouve un trou & un roc 
prefque perpendiculaire, d'où l'on décou
vre le Va)on de la $aiittç Croix, dans le 
Bailliage d'Yverdon , Cantçn de Berne. 

Si de Matins on continue à fuivre la 
grande route de France, en paflant par 
&f. Sufovi on trouve au deffiis de pe der
nier Village un paflage montueux & ref-
ferrç, apelé LA C H A I N $ , parce qu'autre.» 

fcjr 
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fois on le fcrmoic en éfet avec une chaîne 
de frr, dans les tems de guerre. Il eft 
envi roué à droite & à gauche de Rocher» 
efearpes, où avec peu de monde on ar
rêtent t facilement un Corps nombreux dt 
troupes. 

A une demi lieue de ce partage comen-
ce le Villas des VERRIÈRES , qui eft très 
long & forr c par des Maifons écartées les 
unes des autres, II ocupe la partie orien
tale d'un Valoa étroit, dont le fond, ma
récageux en partie, fournit de la tourbe 
aux Habitant. Il a foa Maire particulier. 
On peur de-là aller voir le CHÂTEAU DE 
Joux x qui eft fitué fur une pointe éle* 
vec du Jura, & comande le paiTage , qui 
conduit dans la Franche-Comté. 

Aptes quoi on rebroufle fur fes pas, & 
en tirant vers le Nord Eft, on gagne par 
les BAYARDS le Village de la BREVINE , 
où comcncc le quartier qu'on apelle pro
prement les Montagnes. Mais corne cette 
partie du Voyage ne fournit que peu d'ob
jets dignes de la curiofité des Etrangers, 
on la néglige ordinairement, & cela d'au
tant plus volontiers, que les chemins de* 
Verrières à la Brévine font pénibles & 
fort inégaux. On ne pafle donc pas St. 
Suify, 6c revenant à Métiers, on prend 
la r«ute du ÎSord-Oueft, par le Village 
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de Boverejfe. A la (ortie de ce lieu là» 
on traverfe , par un chemin rapide & pier
reux , la féconde chaîne de montagnes > qui 
font couvertes de forêts , avec des pâtura-, 
ges & quelques champs par intervales. ' 

Au haut de la Montagne & fur la 
droite de la route que l'on fuit, cil une 
Gorge ferrée entre deux Rochers élevés 
& perpendiculaires. Là fe précipite un 
Ruiifeau atfes abondant, dont les Eaux 
font raffemblécs dans un Etang pratiqué 
au deflus. On a fufpendu en l'air , datif 
Pintervale de cette Effare, & au moyen 
de quelques entailles faites au roc à droite 
& à gauche, des Bâtimens l'un fur Tau-
tre, qui fervent à une Scie & à des Mou
lins. On apelle ce lieu là le Moulin à* 
la Roche. Les eaux qui en font tourner 
les rouages tombent enfuite dans un abi> 
me profond. On ne peut voir fans éto* 
nement l'exécution d'une entreprife auffi 
hardie, ni s'empêcher d'obferver combien 
font peu foiides ies fondecncns, qui affû
tent la fortune du Propriétaire de ces bâ* 
timens. 

A^rès deux heures d'une, marche ^Sêu 
pénible , à caufe des hauts & des bas qut 
l'or»trouve perpétuellement, on parvient 
à ik BREYJNE. Tout le Pays intermédm-
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rc n'ofre à la vue que des Monts «ntaC 
fés les uns fur les autres, qui laiflent en
tre eux des Valces, avec des Maifons diC 
perdes. Elles font propres, comodes, bâ
ties de pierres & couvertes de Tavillons, 
corne toutes celles des Montagnes. Les 
hauteurs, q'û bornent le Val de Travers 
au Nord & au Sud dans toute fa longueur, 
préfentent un grand nombre de ces Mai-
fors, dont plufieurs ne font habitées que 
peu tant l'été. On y conduit alors tous 
les beftfoux , pour profiter des excellens 
pâturages qui les environent. Il s'y fait 
une grande quantité dé fromages de la mê
me efpece que ceux de Gruyères, & qui 
deviennent l'objet d'un comerce intèreflànt 
poi»r ces Peuples. Us font pour la plu
part vendus en France. LaBnïviNE, qui 
forme une Jurifdidlion particulière, eft fi-
tuée à peu près dans le milieu d'un Và-
lon, dont la longueur eft de deux lieues. 
Ce Village eft grand & fes Maifons font 
difperfées, mais plufieurs fe trouvent raf-
femblées dans le centre, où eft l'Eglife. 
Là elles forment une forte de Bourg. La 
même chofe a lieu dans tous les autres 
Villages des Montagnes. On voit à la 
Brivhie plufieurs Marchands, & des Ou
vriers en divers genres , corne Horlogers 
en gras & petit volume, Fabriquant de 
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bas, Serruriers & Armuriers. /Près du 
Village eft une Source dyEaux Iminéralfs, 
autrefois célèbre & fréquentée J niais qui 
eft prçfque entièrement ahandopée aujour
d'hui. Elle charie un Ocre ferrugineux* 
Il y a lieu de préfiimer, que /placée fous 
un climat moins rude » cette fource, dont 
les vertus font cormes, atireroit encore le 
même nombre de buveurs/ C'eft fans 
doute à la peine que l'on/fe fait de fe 
transporter à la Rrévine, du'efl: duc l'ex
périence fuivante. On remplit des bou
teilles à la fource & on les bouche éxac* 
tement; les eaux fe trouvent & blanchit 
fent d'abord. Si Ton tient enfuite ces 
bouteilles dans un lieu mis pendant l'hi
ver, elles dépofent un Jfimon confidérable» 
qui au printems fuivan/ fe diflbut entière
ment, fi l'on agite à plufieurs reprifes les 
bouteilles : De forte que les eaux reprènent 
leur première limpidité, elles ont le même 
goût & foutiennenc les mêmes épreuves 
qu'au fortir de la foraine. 

A l'extrémité occidentale du Village de 
la Brévine eft un Etang apellé le LAQ 
B'ETALIBRIS. On y voit un Moulin eu*» 
xieux, dont les rouages » placés à cène 
pieds fous terre, fent mis en mouvefnçntf 
F*r les eaux de ce même Lac» qui & per-* 
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dent dans cet endroit & vont, à ce que 
Ton prétend f former la fource de la Reuze. 
A l'autre extrémité du même Village & 
vers le Nord-Eft, eft un grand Marais 
tremblant, qui fournit de la tourbe, & où 
Ton trouve des Sapins enfoncés à une 
grande profondeur fous terre. Les habi» 
tans les en tirent par pièces, les font fé-
cher & les brûlent. 

Du côté du Nord Oucft & à une lieue 
de diftance eft une Montagne ape'ée le 
CHATELOT , d'où Ton découvre toute la 
Seigneurie de MORTEAU , qui fait partie 
de la Franche-Comté. Cette Montagie eft 
de pierre calcaire jaunâtre , fous laquelle 
font placés des lits profonds d'une marne 
bleuâtre & durt, coupée prefque perpen
diculairement, du côté de la Franae. Ces 
couches de terre & de rochers / ren
ferment une quantité incroyable drf Corps 
marins pétrifiés. On y trouve des Co-
dites, des Strombttes, des Ammonites, des 
Tnbulites, des Boucardites, des Ouracites, 
des Mufculites , des Lythophytes .de plu-
fieurs efpèces, des Entroques ou /Articula
tions d'Infe&es de mer &c. On peut voir 
la defcription de toutes ces richefTes pouf 
PHiftoire naturelle, dans l'Ouvrage de M. 
BOURGUET fur les pétrifications, dans la 
ftrutfure de la ttrre, l'ufage des Monta-
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gncs » & le DiSionuirt QryUoiogique de Af. 
BERTRAND. 

, 0 k S E R Y À T I O N S. 

A la Brévinc Se dam plufieurs autres 
lieux des Montagnes, Pinduftrie des Ht-
bttans fait peut être tort à l'Agriculture. 
Point de plantations d'arbres, pour rehipla-
cer ceux que les befoins journaliers de-
truifent. On ne parott pas s'atacher avec 
a0es dt foin à la confervation des forets f 

dont le dçpérifTement total rendra quel-
que jour ces Montagnes inhabitables. (Jjiit 
croiroît,que dans un Pays, qui autrefois 
en ctoit prefque entièrement couvert \ 
les Peuples qui l'ocupcnt aujourd'hui foient 
contrains de faire de la tourbe & de ti
rer de leurs marais des racines de Sapins 
à demi pourîes ? Il fembte auflî, qu'on pour
rait leur reprocher quelque négligence par 
raport au lin, qu'ils cultiveroicnt, félon 
toutes les aparences, avec fiiceès. En creu. 
font des foiTet, ils défiecheroient les prés 
marécageux, qui ne produifent que de mau
vais foin. En un mot tout anonce' chés 
ces Peuples nombreux & pleins de génie,, 
trop peu détention pour divers objets, 
important a qui font cependant la richelfe 

R r 4 
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h plus folide & la plus permanente d'un 
Pays. , 

De la Brivinc au LOCLE on traderfe 
pendant l'efpace de deux lieues, On ter
rain couvert d'une longue fuit» de ftïai-
fons, difperfées à droite & à gauche du 
grand chemin. Chaque particulier a fes 
poffeffions autour de fa demeure & fous 
fes yeux. Elles font féparéts les unes des 
autres par des murs fans chaux peu éle
vés , qui bordent auffi la chauffée. Toutes 
ces Maifons ne forment qu'une feule Pa-
rQifte, apelléé LA CHAUX DÛ MILIEU. 
C'elb proprement Une fuite de petits Va
lons , qui s'étendent du Sud - Oueft au 
'Nord Éft. Ils forment autant de baifins, 
pu les eaux croupiffènt auffi dans les par
ties les plus baffes, & s'en échâpent par 
des entonoirs , oiï des fiffùres du rocher, 
dans des cavernes fouterràines. Il fërfl-
b!e qu'un Cariai, qui ocuperôit lé fond 
de chacun de ces Valons & recevrôit tou
tes les eaux, proeureroit à ce Pays la di
vers avantagés précieux. Il favorifejplt 
l'évaporation & PécoUlêment de ces mî
mes eaux, ferviroit à deffècher une quan

t i té confidérable de terrain , & cbiitribué-
roit à rendre Pair plus fain, efi liiilîpant 
une partie des brouillards dent ces Valoris 
font fréquemment couverts. Peut être m»-
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me qu'en nivellant exactement toute la 
furfece , on trouveroit des moyens de fai
re écouler une partie de ces eaux dans les 
Valées plus baffes qui font voifincs. En
tre les divers ouvrages de Tare, que les 
Habitons de la Chaux du milieu fabriquent, 
les Fers gaufriers qu'on en tire font re
nommés. 

O B S E R V A T I O N S . 

La Montagne qui règne au Nord-Oueft 
fur la gauche de la Chauiïée ett, de-mê-
jne que l'autre chaîne parallèle, couverte 
de Sapins par intferValés. C'eft la fron
tière de la Franche Comté. En coniîdé-
ïant la diférence frapante, qui fe trouve 
entre les Hàbitan* dt cette Province & 
ceux tfts Montagnes limitrophes dt là 
Principauté de NEUCHATEL, relativement 
au caradère, au génie, aux conoiifances 
& au bien être eh général, on né peut 
Sjertipêcher de reconoitre les éféts natu
rels & néceflaires dt la liberté, de la dou-
ceut & de la fureté du Gouvernement. 
Ces derniers, éremts de toutes charges 
& dé tout impôt, peuvent toujours fe 
promettre de jouir, dans le fein de la 
pait, des fruits de leur travail." Il n'en 
Eut pas d'avantage polir exciter le génie 
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& faire éclore les talens. L'éducation les 
forme & rémulation avec l'expérience achè
vent de les perfe&ioner. Depuis le co-
mencement de ce Siècle, la population & 
rinduftrie ont fait des progrès très con-
fîdérables dans ces Montagnes. A mefure 
que le goût de ces Peuples pour les Arts 
& le Comerce > s'eft fortifié, celui qui les 
portoit autrefois à prendre le parti des 
Armes a diminué. De jeunes Artiftes y 
contractent hardiment des Mariages, aflu-
rés, corne ils le font, de trouver dans 
leur Patrie les moyens d'ocuper utilement 
leurs Enfans des deux Sexes, & pour ainQ 
dire dès le berceau. II eft inutile de ré
péter f que Ton travaille beaucoup à la 
Chaux du milieu en Pendules, en Montres 
& en Dentelles; c'eft par tout la même 
a&ivité & les mêmes Arts. 

A l'extrémité de ces Valons, & en 
tournant un peu au Nord, eft une Forêt 
de Sapins , que Ton traverfe ; après quoi 
en entre dans la Valée du LOCLE , qui 
eft beaucoup plus baffe. Le chemin étoit 
autrefois afTés mauvais & la defeente très 
rapide dans cet endroit là; mais on y a 
remédié éficacément. En général on ne 
peut afles louer Patention que Ton donc 
cbpuis quelque tems aux routes qui con-
duifent dans lçs divers Villages des Mon* 



D E C E M B R E 1764. 619 
tagnes. Les Etrangers, que la ctiriofité 
<u le comerce y atiçent, n'en arendcnt 
pas moins d'un Peuple aufli éclairé fur 
les vrais intérêts, 

Ceft au LOCLE & à la CHAUX DE 
ïONDs, qui forment deux Jurifdi&ions di-
férentes, queft le centre de Pinduftiie des 
Montagnes. La première de ces deux Pa-
roifles eft très grande , les Maifons en 
font d'abord difperfées, plufieurs forment 
de petits Hameaux; mais le plus grand 
nombre préfente , aux environs de PEglife* 
un Bourg confidérable & bien bai. Dans 
la partie Occidentale & vers l'endroit qu'on 
apelle LES ROCHES , eft un Moulin, à 
plus de 300. pieds fous terre. Trois 
rangs de Rouages tournent les uns fur 
les autres , & Peau (e perd enfuite dans la 
fond d'un abîme. Le Roc, dans lequel 
font placés tous ces Rouages, fervoit au
trefois uniquement d'entonoir naturel pou* 
Pécoulement des eaux fous terre. Les 
eaux de la Valée s'y étoient frayé à la 
longue un paflage & avoient formé des 
cavités fouterraines. Deux Particuliers du 
Locle, nommés les Frères ROBEUT, ont 
cû le courage & Padrefle d'y pratiquer 
trois Moulins perpendiculairement Pun fur 
l'autre, qui fervent aux befoins de leura 
Compatriotes* On introduit à la lue» 
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de plufieurs lampes , dans ces demeures 
profondes, les Etrangers curieux d'exa
miner cette merveille de la Nature & de 
l'Art ,* mais on doit les prévenir » qu'à rai-
fon de l'humidité & de la boue qu'on y 
trouve , il convient de revêtir pour quel
ques momens les habits du Meunier. 

Près de ces Moulins fe voient deux Ro
chers très élevés, réunis dans leur pied, 
par une couche de pierre calcaire, beau
coup moins haute que le refte. Cette 
couche forme un triangle folide, dont la 
bafe eft de 770. pieds & la hauteur per
pendiculaire d'environ autant, A l'opo-
fite, c'eft à dire du côté de la Franche-
Comté, eft une Valée profonde plus bafle 
& plus étendue que celle du Locle. II fe-
roit donc afles facile de percer cette mafle 
de Rochers, & le fuccès de cette entre -
prife procureroit des avantages bien fiipé-
rieurs a la dépenfe qu'elle ocafioneroit. 
Par là on raflembteroit les eaux de ces 
Valons, on leur doneroit une iflue exté
rieure , on étabiiroit fur leur cours un 
grand nombre de Rouages & de Machi
nes 9 on defTècheroit les Marais voifms, 
qui ocupent & rendent inutile une grande 
furfàoe, toujours precieufe dans un Pay9 
auflî peuplé. Par-là on ouvriroit une co-
uiunication plus courte &j plus cpmodc 
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avec la Province voifine. Il n'eft aucun 
Voyageur, qui ne fe fournit volontiers à 
payer un léger impôt, pour gagner une 
lieue de chemin & avoir une Montagne 
de moins à traverfer. On tireroit encore 
parti de cette immeofe quantité de bois, 
qui périment fur le revers de cette Monta
gne, aujourd'hui impraticable. Ce que 
payeroient les pafiàns dédomageroit à la 
longue, & pour le moins , les entrepre-
neurs, & l'augmentation du prix des Cer
tes deflechée* & rendues fertiles tourne* 
roit au profit du Souverain. 11 eft fur-
prenant que tant d'avantages réunis, pré
sentés à un Peuple également aélif, in* 
duftrieux & opulent y n'ayent pas doné 
lieu jufques ici à quelque aflboiation pour 
entreprendre un ouvrage dont le fucces eft 
afluré. 

C'eft ainfi que dans le Canton d'Um 
àtrwalâ, non loin de Gueiftryl, dans la 
Vallée de Sarm9 on a ouvert un Canal 
fouterrain, pour déffècher les terres paç 
l'écoulement des eaux,dans un Vallon plus 
bas. Les habitant ont fait venir des ïï* 
tùtois , qui ont exécuté avec fuccès cette 
«mrfeprife à prix feit. 

Sur la hauteur voifine du Roc dont 
on vient de parler, eft la Maifon de M. 
SANDQZ, aujourd'hui Maijre du Loclc. \i 
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poflede un Cabinet d'Hijloire naturelle-, 
tiès artittement arrangé ,& qu'il a la com-
plaîfance de faire voir aux curieux, Le 
Vallon du Loch a la figure d'un bafiîn > 
dont les bords font efcarpés. Le nom de 
ce Village femble indiquer, qu'ancienne
ment ce fond étoit ocupé par un Etang, 
ou petit Lac, dont les eaux fe font fuc-
ceffivement écoulées, en fe procurant un 
palfage fouterrain , au travers du Roc où 
font les Moulins dont nous avons parlé. 
On en a pratiqué plufieurs autres le long 
d'un Rniffeau, qui coule dans ce Valon 
d'Orient en Occident, & qui leur fournit 
à tous les eaux néceilaires. Ce Ruiifeau , 
qu'on apelle le ft«,, forme un Etang 
dans lequel on pèche déférentes efpèces da 
poiifons. On avoit établi, il y a quelques 
années au Locle, une Fabrique de toiles 
peintes. On les lavait dans cet Etang ; 
on dit que les poiifons difparurent & à 
ce que l'on prétend on n'a recomencé à 
y en trouver, que depuis que cette Manu
facture a ceflé. Cette expérience bien vé
rifiée ierviroit à confirmer l'opinion de 
ceux, qui veulent atribuer la diminuation 
du poifluu du Lac de Nekcbâtel au lavage 
des indiennes. La vraie raifon de cette 
diminution , c'tft l'ailànce générale, qui tait 
que l'on maugs plus de poiilbiu > & ic 
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défaut de police fur les mailles des fi
lets, & les tems dans lefquels on pêche. 
L'Eglife du Loele ett vafte & nouvellement 
rebâtie; elle eft ornée d'une Tourmaiîive 
en pierre de taille , avec une fonerie de 
cinq cloches. C'eft un Habitant du lieu 
qui a été l'Archite&e de ce bâtiment* 

Par le dernier dénombrement, il s'eft 
trouvé dans cette Paroiife 3095. âmes , 
& on y a recoou 231. Horlogers, 726. 
Ouvrières en dentelles, 56. Néçocians, 
38- Orfèvres, & 15. Fabriquans de bas, 
Ainfi les uns travaillent aux diféremes 
branches de l'Horlogerie} d'autres febor
nent à acheter ce que le travail des Ou* 
vriers a produit,' & en font comerec 
dans l'étranger ; des troifiémes enfin s'a-
pliquent à febriquer tous les Outils dont 
les Horlogers ont befoin. Ils en ont 
même inventé plufieurs,qui contribuent* 
la pcrfeéHon de la main d'œuvre, corne à 
l'œconomie du tems. Pour doner une 
idée du caradère laborieux & des calens 
de ces Peuples, il fiifit de dire» que de 
Ffcveu de plufieurs perfbnes bien inftrui-
tes à cet égard, il fe fabrique chaque an» 
née au Lockk à la Ckatut de /am*/ collec
tivement, environ 15000. Montres éfr 
diférente valeur, en or & en argent, fonr' 
comptée u*t ucs grand nombre de Pcn-
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dules (impies, ou compofées des mouve-
mens les plus curieux. Tous les Ouvriers 
nécetfaires pour la fabrique de ces deux 
efpèces d'ouvrages fe trouvent dans l'une 
& dans l'autre Paroifle: Finifleurs, Do
reurs , Peintres , Emailleurs, Graveurs, 

* Monteug* de boetes de toutes les fortes » 
mèm« en or do diverfes couleurs; Fai-
feurs de chaînes» de rpiTorts, de cadrans» 
d'éguilles &c. Les femmes fécondent les 
homes dans leur travail > elles dorent & 
poliffent les Ouvrages. On y fait auffi 
tous les Outils nécelfdires aux Horlogers; 
Plateformes ; Machines à fendre les roues* 
Grammaires , pour les cpnftruire avec tou
te la juftefle potfible > Outils pour les 
roues de rencontres & de champ , pour 
les roues de répétitions, pour travailler 
les fufées au tour ; Machine pour arron
dir & finir les dentures, de même pour 
tpurner Us balanciers > Compas ou ma
chine pour perfedioner l'engrçnage , pour 
replanter, c'eft à dire placer exactement 
cteps la diredion perpendiculaire les difé-
tentos roues d'une montre &c. Pluiieuw 
df ce$ Machines ont pour Inventeurs , 
corne on Fa dit» de$ Ouvriers du lieu. 
Ilp tiroient jadis les précédentes de Paiit 
ou de Lundis ; ij$ les fabriquent toutes 

aujourd'hui 
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aujourd'hui & en fournirent même aux 
plus célèbres Artiftes de ces deux gran
des Villes. La perfeâion de l'Horlogerie 
doit trop à ceux du Locle & de la Chaux 
de fonds » peur que les noms des plus dit 
tingués d'entr'eux ne fe trouvent pas 
placés dans cette defeription. Les Srs. 
Abraham ROBERT & Daniel PERRELET 
font les principaux Ouvriers du Locle, en 
Outils pour l'ufage des Horlogers» Le pre
mier a inventé l'Outil d'engrenage} en pe
tit volume. Le fécond eft un très habile 
Quadraturier & F Outil à replanter perpen
diculairement, lui doit fon invention. Le 
Su Abraham ROBERT a eu le premier l'i
odée dé l'échapement à repos. Le Sr. Jo» 
bas Pierre DucoMVN pafle pour l'un àei 
plus habiles Horogers en gros volume» 
M. le Major DAVID HUGUENIK » Email* 
leur, fait des cadrans de 18. pouces « il 
*n envoie jufques à Varfovie & à Conf-
tantinople* M, DUBOIS , qui s'eft rendu 
célèbre à Londres par fes taletis* eft If 
plus habile Peintre en émail. M* Jean 
Jaques RICHARP fait le comerce d'Horlo
gerie (8c ocupe un grand nombre d'Ouvriers» 
Sa, complaifance pour les Etrangers égale 
la profonde conoiflance qu'il a aquife des 
Ouvrages de ce genre. Il a fait fabri* 

S s 
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quer des Montres à répétition, dont la 
boete & le cadran font de criftal, & dont 
les roues font placées de manière quePoa 
peut en voir tout le mécanifme & le 
mouvement intérieur , fans ouvrir laboétc* 
Le Sr. Jona* COURVOISIER CLÉMENT fait 
des Balnnciers pour les Eflayeurs des Mo-
noies. Il a inventé une Machine, que 
l'eau fait mouvoir & qui fert à féparer 
avec œconomie For & l'argent des cen
dres des Orfèvres. Il a conftruit une pe
tite Balance, qui roule fur deux Rubis, dont 
le Balancier elt d'or, & que la foome 
partie d'un grain fait trébucher. Mrs. les 
Frères PERRET font fameux par le fecret 
qu'ils ont pour la fabrication des Moulins 
Cuimpiers néceflaires aux Tireurs d'or & 
aux Manufadures de galons. Entre les 
Graveurs, le Sr. ROURIET fe iiftingue 
par fon goût & la délicatefle de fon bu
rin. Telle eft la célébrité de tous ces Ar-
tiftes, que l'on a peine à trouver des Ou*-
vrages entièrement finis dans leurs divers 
Ateliers. Ceux à qui ils ont mis la der
nière main font rendus & livrés au mo
ment même; ils ne travaillent que par 
comiflîon & pour le compte des Marchands 
horlogers. Outrt ceux du iicu , on y en 
voit continuellement de tous les Pays voi-
fins, qui viennent y comercer. Indépea-
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dam ment de1 cet article, il fe fait au 
Locie un Comerce considérable en bef-
tiaux. Un Marchand de chevbux de te 
lieu là en a fourni jufques à 8000. pour * 
l'Artillerie, tirés de divers endroits de 
la Suijfe, & cela dans une feule Campa
gne de la dernière Guerre, fans compter 
les Chevaux de remonte. On voit auffi 
dans ce Bourg un grand nombre de Bou
tiques bien alforties en Draperies, Etofes 
et Soie, Toiles, Quincailleries &c. Les 
Marchands tirent tout de la première main. 
Il ne faut pas omettre , dans cette def. 
cription en Loclc, deux Obfervations in- . 
tèreflàntes; Pune que des Particuliers ai-
{ês y ont forWié; par leurs contributions 
irolontaires'S?- {flteeflives, Wie Chambre 
de Charité , qui jouit d'un revenu consi
dérable. Uhe pareille fondation a été faite 
à fe Chaux dé fonds, & par les mêmes 
ïfeoyens. Les Pauvres de ces deux Pa-
roiffes y font affiftésj fdoh leurs befoins 
refpeétifs,. & ocupés proporttoneîlèment à 
leurs forces & à leurs tilens. L'autre 
Obfervation-eft . que Foti trouve rine 

* -Source d'E t̂ti* rditierales férrugineufes dans 
urt lieu près du Lotie a pelle ht C o M B S 
GIRARD: 
- Quoique le gros du Vidage du tôcb 

% s Z 
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foit à deux petites lieues de celui de la 
Chaux de fonds, ces deux Paroifles font 
cependant contigues. A quelque diftance 
du premier fe trouve une montée confia 
dérable, apellée le Crêt du Locle , au haut 
de laquelle eft un Platane , chargé de 
bois fec & deftiné à fervir de Signal en 
tems de guerre. Jufques à ce lieu là le 
Valon porte le nom de VERGER, & plus 
loin le nouveau Valon, dans lequel on 
entre, prend celui des EPLATURES, qui 
a une lieue & demi de long, & préfente 
continuellement une double fuite de Mai-
fons ifolées , d'un afped avantageux, & 
dans chacune defquelles on ne manque 
pas de trouver un Atelier. Elles font 
toutes d'une Architecture à peu près égale 
&, tournées du Nord au Sud. 

C'eft au travers de cet agréable Valon, 
qu'on arrive au centre du Village de la 
CHAUX DE FONDS. L'Eglife|eft fur une 
monticule ; les maifons qui l'environent 
anoncent par leur extérieur l'opulence des 
Habitans. Ce lieu eft vers le Nord-Eft 
du Locle* On y a reconu, par le dernier 
dénombrement, dans la Paroifle entière, 
2438. âmes, 273. Horlogers, 433. Den
tellières, 22. Négocians & i&. Orfèvres, 
ou Metteurs en œuvre. Le plus célèbre 
•le tous ces Artiftcs eft M. JAQJUET DROZ, 

! 



DECEMBRE 1764. 6*9 
' dont le nom eft conu dans toute l'Euro
pe, & qui, perfedionattt la Science par 
laquelle VOCANSON s'eft illuftré, a exé
cuté, par le mouvement des Horloges» 
tout ce que fon rare talent pour les mé
caniques a fû imaginer. H fait des Caril
lons à timbres & à ftutes, qui jouent di
vers airs à une & à phifïeurs voix, avec 
la dernière précifîon. Il eft l'Inventeur 
de FInftrument » qui fert à piquer méca
niquement les cylindres, dont on a be-
fôin pour ces Carillons. Il a vendu au 
feu Roi d'Efpagne, pour 4s<x Louis, une 
Pendule qui exécute tout ce qui eft pofit-
ble dans ce genre. Elle indique les heu
rts 9 les minutes & tes fécondes ; fone le* 
heures & les quarts, & répète heures » 
quarts & demi quarts. Au centre du Ca
dran , on voit l'Equation ; un Quantième 
anuel du Jour, lequel fe raporte à la du
rée de chaque mois * un Quantième de-
Lune; les Signes du Zodiaque, qui pa-
reifTent au moment que le Soleil comen-
ce à les parcourir ; les quatre Saifons de 
Tannée ; un Cadran Solaire artificiel, par 
une embreaparente, qui marque les heu
res, félon les mêmes irrégularités que 1er 
Autres Cadrans de cette nature. Au def~ 
fils de ce meme centre comun fe voit unr 

S i } 
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voûte célefte, où les étoiles paroiflent & 
difoaroiff nt au même inftant que dans le 
Ciel. Le Soleil & la Lune ont leur cours 
félon le Syiteme de PTOLOME'E. Le So 
leil s'incline félon les Saifons. La Lune 
a fes phafes , & malgré fes diverfes por
tions, elle paroit toujours lumineufe du 
côté opofé au Soleil. Ce même Ciel fe 
couvre en tems de pluie, de nuages arti
ficiels , qui difparoiflsnc auffî-tôt que le 
Ciel redevient ferein. Après l'heure fo-
née, on entend un Carillon de neuf airs , 
dont une partie eft jouée en écho. Une 
Dame affife & placée fur un balcon, te
nant un livre à la main, acompagne par 
fes mouvemens la mefure de l'air que Ton 
joue ; elle aproche le livre de fes yeux, 
qui fuivent la mufique. Elle prend irré
gulièrement, & à plufieurs fois, une prife 
de tabac > elle fait aufli une révérence 
avec grâce,à celui qui ouvre la porte ou 
la glace v qui ferme la pendule. Après 
le carrillon, un Canari artificiel fifle huit 
airs, avec les mouvemens naturels du bec* 
du jabot & du corps entier̂  Il eft per
ché fur le poignet d'un Amour, qui par 
fes geftes femble admirer fon Serin. Après 
le jeu de ce dernier, un Berger automate , 
O! ganifé, joue divers airs fur fa fluce, ex
primant les coups de langue & les caden* 
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tes, Fendant Ton jeu, deux Amours fe 
balancent, félon la mefure de Pair que 
joue le Berger j quoique leur mouvement 
fe fàfle circulaireiuait , leur atitude eft 
toujours perpendiculaire , & pour finir 
leur jeu, l'un d'eux le renverfe pour em
porter l'équilibre, & fe tournant du côte 
des Spedateurs, il montre fon Ami du 
doigt, corne pour le badiner fur fa légè
reté. A côté de ce Berger Auteur eft un 
Mouton paiffant, quia le bêlement natu
rel ; & tout auprès un Chien, qui date 
fon Maître, par divers mouvemens. Il 
garde un panier plein de fruits; (i quel
qu'un en emporte une porae, aufïi-tôt le 
chien aboie & ne ceflè point jufques à 
ce qu'on la lui ait rendue. Tous les 
éfets de cette pièce ont leur non-foné, & 
toutes fes parties peuvent fe dcveloper fans 
peine féparément. Telle eft cette fameufe 
Pendule, qui a fait Padmiration de la 
Cour tfEfpague, en préfence de laquelle 
M. JAQUET DROZ fit exécuter, avec le 

Ï
lus grand faccès,tous ces diférens jeux. 
Jne circonftaHce afles finguliére de fon 

voyage dans ce Pays-là, c'eft qu'il reco-
nut parmi les Ouvrages d'horlogerie, raC 
femblès dans le Cabinet du Roi d'Efpa* 
gne > la première Pendule compofée qu'il 

S s 4 
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eût faite en fa vie. Après avoir pafle par 
diférentes mains, elle étoit parvenue à ce 
Prince, qui Peftimoit beaucoup , à caufe 
de fa jufteffe. M. JAQJUET DROZ a conf-
truit une autre pièce, dans le goût de 
celle dont on vient dç lire la defcription ; 
d e a u n jeu de flûtes & fone les heures» 
tu moyen d'un Nègre, qui les répète, au 
fimple comandement & fans qu'on y tou
che. Enfin on voit chez lui une Pen* 
dule à longue ligne, avec un correctif 
pour la dilatation. Elle fe remonte d'elle 
même & produiroit les mêmes éfets, quand 
même elle feroit placée hors de l'aâion 
de l'air extérieur. Chaque jour, le génie 
fécond de cet excellent Artifte ajoute un 
nouveau degré de perfe&ion à fes Ouvra
ges , & lui fait inventer des Machines uti
les ou curieufes. La politefft & la com-
plaifmce, qu'il a pour les Etrangers, que 
fa célébrité atire auprès de lui, ajoute 
encore un nouveau mérite à l'étendue de 
fes lumières. 

On ne doit pas négliger de voir à la 
Chaux de fonds l'Atelier de M. le Capital 
ne ROBERT, Artifte diftingué, qui fait 
conftruire par un grand nombre d'Ouvrier» 
fous fa direction , toutes fortes de Pen
dules curieufes, & entretient dans cet ol>-
)et un comerce très étendu. Celui de M. 
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HUMBERT DROZ , en Montres fimples & 
à répétitions, n'eft pas moins considérable. 
Un autre Artifte également habile eft le 
Sr. Daniel COURVOISIER CLÉMENT , donc 
le génie excelle en diférens genres d'où-
vrages, tels que la gravure & Phorloge-
rie: Il a travaillé dans les Monoies du 
Roi de Sardaigne Ï il a conftruit un Fu-
fil à vent, à deux canons concentriques» 
qui perce une double planche à la diftan-
ce de 50. pas; il eft l'Inventeur de l'Ink 
trament qui fert à étamper ou fraper d'un 
feul coup les éguilles de montres en or 
& travaillées à jour: Cet Infiniment eft 
aujourd'hui conu dans toutes les Monta
gnes. Le Sr. Daniel D u C O M U N dit 
TINON eft le plus habile Ouvrier de la 
Suifle pour les gros Horloge* en fer. 

A un quart de lieue du Village de la 
Chaux de fonds & vers le Nord, eft utt 
grand Bâtiment 9 qui contient cinq Mou-
fins, dont tous les rouages font fous ter
re & placés les uns fur les autres. L'un 
de ces rouages fait aller huit Scies, au 
moyen defqueUes on peut (aire autant de 
planches à la fois. L'eau qui les met 
tous en mouvement eft raflimbléé dans 
un Baflîn artificiel, d'où on la ménage à 
volonté par le moyen d'une Eclufej aprèf 
quoi dit fe perd» corne celle des autres 
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Moulins dont on a parle, dans les fifltu 
res du roc, à une profondeur confidéra. 
ble. Ces Moulins font l'ouvrage du Sr. 
Capitaine Abraham PERRET, dit Fos-
SIEUX , home plein de génie. Il pofle-
doit auparavant d'autres Moulins & de* 
Martinets fur la Rivière du Doux. Ses 
Forges n'avoient point de Souflets & s'a-
lumoient par un courrant d'air, que pro
duisit la chute même de l'eau, dans une 
Cuve artiftement pratiquée pour cet ufa-
ge. Le chemin qui couduifoit à ces Mou-» 
lins étant dificile & incomode , le Sr. 
PERRET, aidé de deux de fes Frères, en
treprit d'en former un autre d'une demi 
lieue d'étendue, fur la pente efearpée de 
la Montagne , qui aboutit à la ' Rivière , 
& cela au travers de plufieurs précipices. 
Il a felu, dans un endroit, couper le roc 
à la hauteur de plus de trente pieds & 
élever plufieurs terrafTes pour doner une 
largeur fufifante à ce chemin. On a peine 
à comprendre que trois Particuliers ayent 
pu exécuter une entreprife auffi hardie & 
auffi difpendieufe. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Il y auroit bien des Obfervations a 
foire fur le fingulier Pays que Ton vient 
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de décrire. On fe bornera aux plus in-
tèreflàntes. Le climat de ces Montagnes 
ne peut qu'être rude, L'Hiver y dure en
viron 7. mois* on y jouit peu du prin-
tcms & de Pautonne ; l'été y eft très chaud. 
Les neiges y tombent en afles grande 
abondance; mais cette incomodité ne nuit 
point au comerce, par Patention qu'ont 
les Habitans de tenir les grandes routes 
toujours ouvertes & pratiquâmes. Le ter
roir eft ingrat par lui même, Qn fèmc 
dans ce Pays là de Pavoinc & de l'orge* 
11 s'y trouve cependant de très bons pâ
turages dont on fait tirer parti, & les 
fromages - que l'on y feit font encore un 
objet de comerce. Les valons font iné
gaux & raboteux, Tout ce terrain étoit 
jadis couvert de bois* on n'en voit au
jourd'hui que fur les hauteurs & par in* 
tervales. Le refte ne préfente qu'une fur-
face entièrement nue, & dont Pafpeft 
uniforme feroit peu agréable fans la gran
de quantité de Maifons, dont il eft cou* 
vert* Les Habitans, uniquement adonis 
aux Arts, remettent, pour la plupart, à 
des Fermiers le foin de cultiver leurs ter
res. Cependant, malgré les défavantages 
d'une telle pofition, il ne leur manque 
ablolument rien de tout ce qui fert aux 
faefoin* y & mçme aux agrément de la vie* 
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Les Provinces voifines, la Franche Com
té » l'Evèché de Bâle, & la partie infé
rieure de la Souveraineté de Neuchâtel Ç£ 
Valangin fupléent à ce que la Nature leur 
a refufé, & leur fourniflent le froment, le 
vin, les légumes, les fruits & générale
ment tout ce qui peut leur être néceflaire 
a cet égard. L'aflurance de trouver à 
vendre avantageufement toutes fortes de 
denrées dans ces lieux» où l'argent abon
de, eft caufe qu'on y en porte de tou
tes pans. Quelques uns des Habitant 
font des fpéculations lucratives dans ces 
divers objets. Il en eft de même de 
tout ce qui fert à l'habillement & à 
l'ornement intérieur des Maifons. Les 
Etrangers font furpris d'y voir des Apar
té mens très bien meublés & d'obferver le 
même Luxe dans la manière dont les per-
fones des deux Sexes y font vêtues. On 
a dit que les Villages du Locle & de la 
Chaux Je fonds font très peuplés. L'une 
des raifons qui doit y contribuer , c'eft 
qu'ils ont peu de fonds & de terrain co-
muns. On y acorde par cela même fort 
aifément, le droit d'habitation & même 
de Coraunaute ; à quiconque y aporte des 
mœurs & de Pinduftrie. La nature du 
terroir exigeant peu de travail, & n'invi
tant pas les Habitans à le cultiver, ils 



D E C E M B R E 1764. 637 
ent dû naturellement tourner leurs vues 
du côté des Arts, afin de pourvoir à leur 
fubfiftance, & de diffiper l'ennui infépa-
rable des longs hivers qu'ils effuient. L'é
ducation que ces [Peuples reçoivent » 
le comerce qu'ils ont entr'eux & avec 
les Etrangers, la ledhire, pour laquel
le ils ont généralement du goût, l'ha
bitude où ils font de voyager, tout cela 
fert 9 avec la liberté dont ils jouiflent, à 
déveloper & à exciter leurs talens naturels, 
qu'on ne peut méconoitre, pour peu qu'on 
les fréquente. Ils tiennent de la Nature 
un génie fingulier & une aptitude à tous 
les Arts mécaniques, d'autant plus ex
traordinaire , qu'on ne trouve rien de fem-
blabl» chez les Peuples qui les enviionent 
immédiatement au Nord & au Sud. On 
voit fréquemment, dans ces Montagnes » 
des gens qui exercent des Arts, pour le£ 
quels ils n'ont point (ait d'aprentiflages. 
11 y a à la Chaux Je fonds , un mauvais 
Cordonier, qui eft devenu un Emailleur 
diftingué, & un Maitre d'Ecole, qui s'eft 
fait Graveur. Au Loch, les Fils d'un 
Meunier fabriquent avec fuccès les Outils 
d'horlogerie les plus compofés. Ici point 
de Maitrifes, & par conféquent point d'en
traves pour le génie & l'indu (trie. Chacun 
vhoifit fa pro&ffion & l'exerce corne il 
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l'entend. S'il ne réuffit pas, il ne s'en, 
prend qu'à lui même & ne tarde pas à fe 
tourner ailleurs. S'il réufîït, il fe fait dans 
peu une réputation , qui allure fon bien 
être, en procurant le débit de fes Ouvra* 

Lors que les Horlogers de ces deux 
Vilidcjes manquant de quelques Ouvriers 
néceiiaiics à Ictus fabriques, ils s'en pour
voient AU dehors à fraix corn uns. C'efl: 
ainfi qu'ils ont fait venir de Paru, des 
Sculpteurs pour les Cabinets de Pendules, 
& bientôt des Attifons du Pays, inftruits 
à leur école, ont mis les fabriques en état 
de fe palier de ce fecours. Tous ces Ar-
tiftes font en général fpirituels, prévenans 
& pleins de complaifance pour les Etran
gers. Ils fe font un piaifir de préfenter 
leurs Ouvrages & d'expliquer le mécamC-
me de leurs Outils , dont ils font volon
tiers l'eflai, corne aufli les principes gé
néraux de leur Art, dont ils conoiflenc 
également la théorie & la pratique. Ils 
parlent affez purement la langue françoife 
& s'énoncent en fort bons termes. Il eft 
inutile de dire, que l'on trouve parmi 
les Habitans de ces Montagnes phiiieurs 
Particuliers, qui vivent dans l'aifance ; mais 
le changement qu'elle a aporté à leurs 
mœurs, & le goût qu'ils paroifient pren* 
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dre pour un Luxe, dont les éfets pour-
Soient leur devenir funeftes, de plus la 
cherté des logemens & des vivres, tou
tes ces caufes réunies font qu'on ne voit 
pas dans ce Pays*là autant de fortunes cor*, 
fidérables, que Pinduftrie & Implication an 
travail fembleroient en promettre. 

Quoi que les Villages du Loch x& d? 
ta Chaux <U fonds {oient les principaux Jofc-
>cts de la curiofité de ceux qui voyagent 
dans ces Montagnes , la defeription qu'on 
en a entrepris fetoit incomplette, fi l'on 
ne donoit pat quelque idée de leur partie 
fupérieure, qui eft placée entre ces deux 
Jurifdiâions au Sud , & la Rivière du 
Doux au Nord. Il s'y trouve deux ?dr 
roiflès, les BKIKBTS & les PLANCHETTES 
La première eft à une lieue & au Nord 
Oueû du Loch. Ce Village» quoi que 
moins confîdérable que ceux dont on 
vient de parler, ne renferme pas des Efe« 
bitans moins adift & moins induftrieux. 
,On y compte 24. Fabriquais de bas , 
99- Ouvrières en dentelles, plusieurs Hor
logers & Negocians. Il eft fitué fur t»f*r 
hauteur t d'où l'on découvre une partie de 
la Frafictte Comté, & dont la pente fe te*, 
mine aux bords du Doux. Prés des ifrf. 
nets eft w * Caverne ag*ié& h TofywU 
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dans laquelle la Nature femble avoir pré
paré une cable & des bancs de pierre, pour 
la comodité des Etrangers qu'on y con
duit , & de tous ceux qui pour la rareté 
du fait prènent plaifir d'y aller (aire cota
tion. Cette Caverne produit un écho d'u
ne grande force. 

Le Village des P L A N C H E T T E S 
eft à une lieue à l'Eft de celui des 
hrenets : On y trouve auffi plufieurs 
Arts cultivés i mais les Habitans s'atachent 
principalement à l'Agriculture & à tirer 
parti de leurs excéllens Pâturages. On y 
engraifle un grand nombre de Bœufs * 
qui font enfuite vendus aux Bouchers de 
Bâle & de Genève. Il s'y fait auiîî des 
Fromages de diférentes eipèces. Tout le 
terrain qui entoure ces deux Villages, eft 
parfemé de terres labourables & de forets 
de Sapins Î fa furface eft très inégale. 

Mais ce que Ton voit de plus curieux 
dans cette Contrée & qui mérite une def-
cription particulière, ce font les bords de 
la Rivière du Doux, qui, corne on Ta 
dit,"fépare dans un efpace d'environ qua-
tre lieues, la Principauté de Nekchâttï de 
la Franche Comté. La limite eft une li
gne imaginaire , tirée par le milieu de la 
largeur de fon lit, & qui partage conféquem» 
ment le droit de pèche en deux portions 

égales 
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égales dans toute cette étendue. Cette 
Rivière» dont la fource eft en Franche 
Comté, coule d'abord de POueft à PEU, 
& traverfe en ce fens la Ville de PONTAR 
LIER; elle fait enfuite un coude auprès 
du Prieuré de ST. URSANE , dans PEvè-
ché de BALÉ > prend une direction con
traire & pafTe par BESANÇON , en coulant 
de PEft à POueft. La partie de fon cours, 
qui baigne les Montagnes, eft très peiflb-
neufe : On y pêche des Truites dorées & 
faumonées, des Brochets , des Ombres , 
des Anguilles & une quantité prodigieufe 
d'Ecrévities. Tous ces poiifons ont un' 
goût exquis. Le Doux comence à être 
navigable près des Brenets ; mais à une lieue 
plus bas eft une Cataraéte de 200. pieds 
de haut , que l'on apelte le Saut du Don*, 
& près de laquelle on a établi douze Mou
lins à la faveur de plufieurs Canaux & 
Eclufes. Plus loin eft un lieu apelé les 
Uzines, où Ton trouve une Fabrique de 
Faux, dont il fe fait uft grand cotnerce 
dans l'Etranger. Il y a enfuite plufieurs 
Martinets, où fe forgent des Enclumes de 
toutes grofleurs & du volume le plus con-
fidérable. Le Lit du Doux eft en quel» 
qnes endroits bordé de rochers perpendi
culaires; quelques uns ontjufques à l&QQ. 
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pieds de hauteur. Leurs diverfes direc
tions donent lieu à des échos multipliés, 
dont Péfet eft furprenant. C'eft dans la 
fuite de ces Rochers efcarpés , que fe voit 
une Caverne très vafte, dont l'ouverture 
eft à plus de 10e. pieds au deflus du lit 
de la Rivière. On ne peut y parvenir 
qu'à l'aide d'une échelle, apliquée fuccefli-
vement dans des entailles, qu'on a prati
quées àjdeifein. La tradition porte, que lors 
de l'irruption des Suédois en Franche Comté* 
pendant les glorieufes Campagnes de GUS
TAVE ADOLPHE, plufieurs Habitans de 
cette Province fe réfugièrent dans cette 
Caverne, avec leurs femmes, leurs en-
fans & leurs meilleurs éfets. Ils s'étoient 
pourvus de vivres & de munitions de 
guerre. Un Détachement de l'armée de 
Suède entreprit de les forcer dans ce poftej 
ils y foutinrent un Siège aflès long & 
contraignirent Pénemi à fe retirer avec 
perte. On a lieu de croire, que depuis 
lors cette Caverne a forvi d'entrepôt, pour 
Je comerce de grains, dans le tems que 
la fortie de France en étoit défendue, & 
les féparations que l'on voit encore dans 
l'intérieur, pareilles à celles qui fe prati
quent dans les Greniers, fortifient cette 
conjecture. - Au refte il doit être permis 
de révéler un tel miftère, aujourd'hui que 
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la libre exportation de cette précieufe den
rée eft autorifée par un Edit « didé par les 
vrais principes de la politique & égale
ment (âge & avantageux aux Peuples. 

Dans la partie la plus orientale du 
cours du Dùitoc & à la hauteur de la 
Chaux de fonds* font des Verreries, (ituées 
fur terre de France & dans un lieu apelé 
la Maifon Mortfieur* 

Après avoir vu ce qtae ce dernier Vil
lage .préfente de curieux, on fe rend or
dinairement à la FERRIEUE, qui en cft 
éloignée de deux petites lieues vers le Nord. 
Cet entlroi* cft, dans YErguel & dépend du 
Prinee£vèque de B&!e. Le chemin qui 
y conduit étok tfes mauvais ; On a tra* 
vaille avec fofccès à le rendre plus prati* 
q*iaWe. On voit fur la route un grand 
nombre de Matons difperfées çà & là. Le 
terrain eft inégal, couvert corne ailleurs 
de forées & de pâturages. Il y a chez les 
Bat)itaus m<pins d'indu 1erid & conféquem. 
ment moins tVfcifance, que chez oeux que 
l\p# vient de qetter* OU diroit que ce 
tt'eft plus le même Peuple» Ce qui feui 
ttnd cet endroit imèrreiiant & célèbre » 
c'eft le Cabinet d'Hiftoire naturelle de 
Aîrs. GAÛNEHIK, qui y font établis de-
puis uès iuagtems de Père en Fils. Us 
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font aujourd'hui deux Frères, qui exer
cent la Médecine & la Chirurgie. Ils ont 
un Jardin de Simples, & cultivent avee 
fuccès, fur le (omet de ces Montagnes , des 
Plantes de la Chine & du Canada. L'aine 
cft un Botanifte célèbre. Il conoit les noms 
& les finonimes de plus de gooo* plan
tes, & a formé un Herbier vivant très 
confidérable. On voit, dans le Cabinet 
de ces Meilleurs, des Coquillages & des 
lnfeftes marins , des Pétrifications, en 
particulier une Corne d'Ammon , qui pèfe 
120. livres 5 des Oifeaux embaumés & 
quelques Ouvrages de Part. Ils font voir 
avec complaifonce une Etoile de mer en 
relief, fur une pierre de marbre, pièce 
curieufe & très rare. Les Etrangers re
çoivent toujours chez eux un acueil favo
rable & des politefles marquées. En voyant 
ces Mrs. on fe rapelle avec plaifir la fa
mille des Pinçons, & des Valrhjons , dont 
parle M. le Marquis de MIRABEAU, & 
dont il eft fait mention dans le Socratt 
liuflique. Les Maifons voifines (ont ha» 
bitées par des Ouvriers en horlogerie , 
qui travaillent pour les Marchands de 1» 
Chaux defonJs. 

De la Ferriére , qui fait l'extrémité 
orientale des Montagnes, on revient fur 
les pas, & Ton comence à prendre la route 
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qui eonduit à la Capitale. On traverfe 
d'abord quelques Valons en écharpe, par 
Un chemin pierreux & inégal, mais tou
jours fur un« chauffée bien faite. Le 
premier endroit qui fe préfente eft Bol* 
HOU, au deflus duquel eft la fource de 
la Rivière de Sufe, qui arrofe le Val de 
ST. IMIER. De-là, continuant à mon
ter , on parvient à une hauteur apelée la 
LOGE, OÙ l'on a une des plus fuperbes 
vues que Ton puifle imaginer, puifque 
Ton découvre au Sud le Val de Ruz9 le 
Lac de Neâchâtel, celui de Morat, les 
Cantons de Berne & de Ftibovrg, les 
Montagnes du Valais Se les Atpe>\ & au 
Nord, une partie de la Franche Comté & 
de YEvichi de Baie, avec les Montagnes 
de la Lorraine. La Mairie de la Chaux de 
fonds & une partie de celle du Locle, que 
Ton a auflî fous les yeux, forment un 
fpedacle fingulier, par la multitude éto-
nante d'Habitations dont ce Pays là eft 
rempli. Mais encore un coup toutes ces 
Valées font trop dénuées d'arbres. On ne 
voit de forêts que fur la crête des Mon
tagnes : C*eft par tout la même culture. 

En defeendant de la Loge, le Vallon de 
LA SAGKB s'ouvre fur la droite à POueft, 
& on voit fur la gauche utie partie de oe« 
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lui de St. Imicr, qui eft dans PEvèché 
de Bâle. Le premier a environ 4. lieues 
de long, parallèlement à ceux du Locle 
& de la Chtntx de fonds. Il comprend deux Pa-
roifles , celle de la SAGNE & celle des PONTS, 
Tune & Pautre fort étendues, puifque Poil 
compte dans la feule Paroifle de la Sagne 
122Z âmes : Il y a 221. Denteliéres, 30. 
Horlogers & d'autres Artiftes. On y nour
rit des beftiaux & on y fuit des fromages* 
corne dans tout le refte des Mon agnes* 

Le fond de la Va!ée, vis à vis des Ponts ̂  
eft marécageux , & on en tire de la 
tourbe. II y a deux Sources d'Eaux mi-
nérales, à peu de diftance Pune de Pau
tre y la première eft martiale & fa fécon
de foufrée. Celle ci, peu conue Jufquesi 
préfent,mériteroit qu'on y fit plus détention. 
La Montagne, qui borne ces Vallons au 
Nord, renferme plufienrs curiofités natu
relles , en particulier des Dtndritts & de? 
Echinites à mamelons. 

Apres divers circuits , des montées & 
des d^feentes, en tirant toujours verç 1$ 
Sud Eft , on arrive aux LOGES SUR - FON
TAINE & de là aux HAUTS GENKVEYS, 
Himeau (itué fur la hauteur , & à peu de 
diftance duquel on comence à découvrir 
tout le Pal de fyz. 

Ce Valon, l'un des plus beaux & de» 
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pkis peuplés de la SmJJi, s'étend du Nord-
Eft au Sud*OiKft. Il a trois quarts de 
lie\ues dans fa plus grande largeur, fur 
environ quatre lieues de longueur. On 
y compte 22. Villages ou Hameaux : Il 
eft arrofé par pkifieurs Ruiifèaux, dont le 
plus confidérable eft le Seyon, dans le
quel on pèche d'excellentes Ecrévifles. L/a£ 
pedl en eft riant & anonce un Pays fer* 
tile & cultivé. Vers le Nord fe voit und 
Montagne trè^ élevée, qu'on nomme CHAS-
SÉPALE. On traverfe une partie de ce 
beau Valon. L'agriculture ocupe princi-
paiement ceux qui l'habitent, & ils nour-
riffent beaucoup de beftiaux. On décou-
vre par tout quelques planrations d'arbres, 
des prés aflez bien arrofés & des champs 
cultivés avec quelque foin. La diférence 
que Ton remarque entr'eux & les Habi-
tans des Montagnes que l'on vient de qui-
ter, relativement au génie , aux inclina
tions & au genre de vie, eft fenfible & 
frapante. Ici tout retrace ridée d'une Via 
champêtre. On s'atache k faire valoir des 
terres naturellement fertiles, fans négli
ger cependant de cultiver certains Arts né-
ceffaires. On établit des prairies artifi
cielles» aVec le fecours des fiches marnié« 
rcs qui fe trouvent à FOueft, près du 

T t 4 
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Village de COFRANE: Ces Peuples pour-
roient cependant s'atacher encore mieux 
qu'ils ne le font à l'irrigation des prés , & 
à l'aide des canaux & des éclufes tirer un 
meilleur parti du Scyott & des autres ruif-
feaux , dont leurs terres font environées. 
Ils pourroient dans cette vue faire venir 
quelques homes de l'Emmethal, ou de 
PiErgeu, où cet arc de l'irrigation eft (x 
J>ien pratiqué. La lVi*ger & la Sour ref-
femblent au Seyon, qui invite à en tirer 
le même parti, & ou peut trouver dans 
l'ouvrage de M. BERTRAND ,fur l'irrigation 
des prés , les règles d'un Art fi important 
à tous égards. On augmenteroit ainfi la 
quantité des fourages, & conféquemment 
délie des Engrais & des Beftiaux, qui fone 
un objet de comerce. On rendroit encore 
plus fertiles des champs qui produifent de 
très bon froment & d'autres grains. Le 
Val Je Ruz forme un Ovale du côté du 
Nord & de î 'tft; la plus grande partie de 
fes Villages décrivent la même courbe, & 
font p'acés au pied des deux chaines de 
Montagnes qui le bornent. 

Après avoir confideré av£c plaifir tous 
les objets que cet agréable fpedacle pré
fente, on Continue fa route, & Ton arrive 
par la JONCHERE & BOUDEVILLIEKS , à 
VALANOIN , qui [eft à trois lieues de la 
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Chaux de fonds & à une lieue de NEU-
CMATEL. 

VALANGIN, Capitale du Comté de ce 
nom, eft un Bourg, Gtué fur le Styon & 
dans un fonds environé de hauteurs & 
de forêts, qui forment une gorge dans la-
quelle eft la grande route. On y voit 
un ancien Château, où les Comtes réfi-
doient autrefois. 

Apres avoir quité ce Bourg, on ttaver& 
la Montagne, qui fépare le Comté de Va* 
langin de celui de NcfuhâtcL Dans Peu-
droit le plus élevé & près du chemin eft 
un Rocher , dans lequel on voit un amas 
prodigieux de Strombîtcs. 

Les hauteurs, qui environent Pierre à 
bot, par où l'on pafle enfuite, font cou
vertes de bois & de pâturages. Il y a 
des marniéres, dont on tire un parti avan
tageux pour l'amélioration des prés. De
là on eomence à découvrir, dans toute 
fon étendue, le Lac de Ne&châtel, dont 
l'afped riant & diverfifié eft d'autant 
plus agréable, qu'on en avoit été privé 
pendant tout le cours de ce petit voyage. 
Le Vignoble eomence à un quart de lieue 
de la Capitale, dans un endroit apelé LE 
PLAN , d'où la defeente jufques en Ville 
eft très rapide. 

Le Styon, dont on côtoie quelque tems 
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les bords depuis Valangin à Neûchâtel* 
prend fa fource dans le Val de I{uz, près 
de Villiers, Se au deflus de Dombreffon-, 
ce Ruifleau , devenu Torrent dangereux par 
Pacroiflement des eaux de tout le Vallon 
qu'il reçoit, & dont il emporte les terres 
fucceiïivement , coule depuis Valangin 
dans un lit très profond, étroit & envi-
roné de précipices. Il a plus d'une fois 
jette l'épouvante dans la Ville de NtUdtà-
tel qu'il traverfe, & Ton s'y fouviendra 
long- tems des inondations qu'il y caufa en 
1579. & en 17*0. 

Il feroit inutile d'ajouter à la deferip-
tion que l'on vient de lire, celle de la Ca
pitale, qui eft afles conue, & que l'on 
trouve dans divers Livres de Géographie. 
On fe contentera de dire , que ceux qui 
ont fait le tour des Montagnes, fe délaf-
fent agréablement à Neûchàtel des fatigues, 
dont un tel voyage ne peut être éxemt. 
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M E S G L A N Û R E S L 

X. 

DIRECTIONS pour Pétude de PHïJloire. 

V->OME PHiftoire Sainte cft la première 
en date, Se la plus importante, c'elt par 
elle qu'il faut comenecr. MOÏSE a écrit 
PHiftoire des Israélites depuis la Création , 
jufqu'à leur établillèment dans la Terre 
promife , ce qui comprend Pefpace d'en-
viron 2 ^co ans. Cette Hiftoire a été 
continuée par Josue' & fes Succefleurs, 
homes fages & très bien inftruits. 

L'Hiftoire de l'Ancien Teftamenc ne s'é
tend guère plus loin que la venue de N E -
HEMÎE en Judée, la20me année d'ARTA-
XERXES, qui lui permit de relever tes murt 
de Jérufalem. Elle ne peut aller que juk 
qu'au rems qui fut employé à rebâtir cette 
Ville & à foire ces fages Loix , dont il 
eft parlé dans le Livre qui porte fon nom. 

Depuis lcf rétabliflement de Jérufalem % 

jufqu'à J. C. il y a un intervale d'envi
ron 460 ans. 

La partie hiftbrique du Nouveau Te£ 
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tamcnt fe trouve dans les Quatre Evan-
piles & les Aftes des Apôtres. (es Evan
giles contiennent une feule & même Hi£ 
toire, la Vie de J, C. , Ton Miniftère, fes 
Miracles, fa Mort, f* Kéfurre&ion, fon 
Afcenfion. Les Adtes font proprement 
rHiftoire de Pétabliflement de la Religion 
Chrétienne. 

On a un excélent abrège de VHiftoire 
Sainte y dans le Catéchifme D'OSTERV.\LD. 
Cet Abrège eft compris en neuf Chapi-
tres. Il réunit dans un ordre lumineux, 
toutes les faces eflenttelles de ces Périodes. 
La vérité de la Religion, étant principa
lement fondée fur la mérité des Èvénemens, 
il faut néceflàirement conoitre les preuves 
de ces Faits, fur lefquels s'apuie nôtre 
Foi. OSTEHVALD les exnofe avec préci-
fion, à la fuite de l'Abrégé de PHiftoire 
Sainte, dans les trois premiers Articles. Il 
faudroit lire enfuite le Livre de GROTIUS 
de la vérité Je la Religion Chrétienne. 

VHiJloire Ancienne Profane vient après 
VHiftoire Sainte. Il eft naturel de vouloir 
conoitre ceux qui ont le plus brillé dans 
le monde; SESOSTRIS, NINUS, NABUCO-
DONOSOR, CYRUS , LVCURGUE , ALE
XANDRE le Grand &c. Il eft certains évo-
nemens, qn'il n'eft pas permis d'ignorer, 
corne la Bataille de Marathon, le Comliat 
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naval de Salamim9 la fondation & les 
acroiflemens de Bpme^ fes Guerres avec v 

Carthage* les Guerres civiles deEoMPE'E, 
& de JULES CÉSAR,- celles de MARC-AN
TOINE , & d'AUGUSTE. 

UHiftoire Grèque & Romaine, par les 
exemples de* grandes Aftions , par le» 
vertus & la bone conduite des Anciens r 

peut beaucoup nous fervir pour la Mo* 
raie. 

C'eft un Paradoxe kifoutenable , que 
celui d'un très célèbre Auteur, que l'Hif-
toire ancienne, à caufe de fon incertitude 
& de Péloignement des Siècles, ne doit 
point être l'objet de nôtre étude; que 1» 
moderne eft la feule qui nous convienne; 
que l'ancienne refiemble à ces vieilles Mé
dailles , qui ne font recherchées que des 
curieux ; & ta moderne aux Médailles cou
rantes , qui circulent pour le comerce de* 
homes. 
. J'avoue cependant que la moderne me* 
rite plus particulièrement nôtre atention : 
Je conviens même , qu'il ne faut pas l'em-
brafler dans toute fou étendue. Ce n'eflr 
que fur le milieu du XVme Siècle, de
puis l'Imprimerie, qu'elle comence à de
venir plus intèreflante, & qu'il convient 
«tten conoiwe les détai's. 

Je paife aux Règles générales» 
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I. Il faut tenir pour fufpcâ: le tems 

qui précède l'époque où chaque Nation a 
leçû Tufage des Lettres. 

II. Il faut obferver , qu'il n'y a d'HiC 
toires dignes de toi, que celles des Con
temporains , ou de ceux qui ont écrit fur 
des Contemporains, dont les Livres onc 
pu venir jufqu'à eux par une Tradition 
fiiivie. 

III. Il faut étudier le tems , l'âge des 
Hiftoriens anciens & modernes, par le 
canal de qui nous aprenons tels & tels 
Evénem*?n«, de tel & tel Peuple. 

IV. Dm* U choix u«s ILItoircs, il 
fout douer la préférence à l'Htltoire parti
culière de fa Nation & de l'on Pays, & à 
celles des Pays étrangers les plus proches, 
parce que ks ataires* de nos Voilins on^ 
toujours été mêlées avec les nôtres : Etu
diez ce qui s'clt padé de mémorable en 
Europe, & dans les autres parties du mon
de , dés que les Européens y ont eu part. 

V. Le but de l'HUioire & ion ulage 
le pius marqué, étant de conleiver les 
grands évenemens & les faits dignes d'e
ue tranfrnis à la Poftérité, il ne faut pas 
s'apliqucr à retenir tout ce qui s'eft fait. 
Laiflbns aux Archives les détails minu
tieux, & uc nous ocupons que, des Evé-
nemciis iingoxtaus. 
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VI. J'apelle événement importans , 

ceux qui ont eu, ou qui ont encore des 
fuites» corne les Hgvolutiow & les Chan
gement arrivés dans les Etats > Y Origine 
des Royaumes > les Caufes ou les Prétextes 
des Diféren» confiderables entre les Prin
ces y les Négociations , les Ligues ; les Trai
tés de Faix > qui ont fervi à axer les bor
nes des Etats, & à tenir la balance égale. 
11 faut confiderer les Caufes prochaines & 
éloignées des grands Evénemens; quelles; 
conjonctures importantes les ont foie nai-
tre y & cornent, au contraire, ils ont été 
quelquefois produits par des caufes très 
méprifables en aparence. 

VIL Une infinité de faits & de circond 
tances, qui étoient intèreflantes pour lea-
Contemporains, ceflent de l'être pou* 1», 
Pottérité r qui ne conferve détention , 
que pour ces rares Evénemens, dont l'éfet 
fubfifte encore aujourd'hui. 

VIII. Il faut auffi retenir la date & le» 
époques de ces faits; fe mettre en état de 
les voir d'un coup d'œil & d?en juger. 

IX II faut envifager de près quelles 
font les forces d'un Etat > en quoi confif-
tent fes richefles ; pourquoi une Nation 
eft plus puiflante qu'une autre ; par quel-
les voies elle, s'eft enrichie, ce qui a ren
du l'autre foi bis $ comparer les diféremes 
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Epoques de la profpérité d'un Etat, de 
fa Décadence &c. 

X. Conliderer par quelles voies la Ré-* 
ligion s'eft introduite ; quels changemens 
elle a ocafionés dans les Mœurs , les Loix5 

ki Coutumes. 
XL On doit faire une atention parti-

culiéie au Comercc,aux Arts, aux Scien
ces, aux Etabliflemens des diverfes Com
pagnies pour le Comerce. Le progrès 
(uccellîf des Sciences , les nouvelles dé
couvertes font les objets d'une louable eu-
riofité. 

XII. Enfin le but de l'Hiftoire' étant 
de former le Jugement, de régler le Cœur, 
& d'éclairer l'Efprit, il faut tacher d'y 
découvrir les motifs des adions des ho-
mes ; obferver le jeu des pallions & fur-
tout de l'intérêt, qui eft le grand mobi
le; examiner les fuites & les malheurs 
de l'imprudence; les défaftres des vices; 
les éfets faiutaires de la fageife & des ver
tus ; faifir tous les grands caractères foit 
en bien, foit en mal ; tirer parti des fau
tes d'autrui, corne des bons Exemples ; 
aimer enfin les Homes illuftres de tous 
ks Ordres & de tous les Etats. 

N1HILANA 
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N I H I L A N A 

^ v ^ N ne fauroit difconvenir que les 
Bibliothèques, les Cabinets, les BoutU 
que» de Libraires, & auttes, ne foient 
furchargèes de Livres. Pourquoi fe plain
dre de If ur abondance ? Un jour on pouira 
jtn tirer parti ; il n'y a peut être guères 
plus des trois quarts & demi des Livres» 
qui foierçt entièrement fuperfius, corne ne 
diCant abfo*ûment rien d utile, ni d'agréa-
txte : Si l'on croit qijç cette eftimation n'eft 

Î
a$ jttfte, & qu'en éfet le nombre des 
ivres nuls *ft plus grand , je confens à 

abandoner la moitié & plus du huitième 
rcftant : Or voilà d'immenfes provifions 
de matières combuftibles, propres à noua 
tranquilifer fur la dégradation des bois 9 

qu'on ne ménage pas ailes aujourd'hui. Si 
les Livres de la Bibliothèque d'Alexandrie», 
Joifqu'ua Barbare les envoya daps lta 
buw de cette Ville, fufirent bien pour 
Us éoh?ufer pendant fix mois * .pendant 
comlvien.de tems et nombre prefque in. 
fim de mauvais Livres > dont la Républi» 

U u 
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que des Lettres eft corne acablée, n'en-
trctiendroit-il pas le feu de nos cuifines ? 
C'cft ainfi que le bien marche toujours à 
côté du mal. Il conviendroit feulement 
de chercher un fecret pour préferver le* 
Livres de la pouilîére & des infe&es qui 
les rongent. Efpérons que quelque pro
fond Anglois , ou quelque Savant Alle
mand , fera un jour cette importante dé
couverte. 

„ Li perfpedttve d'une belle Campagne 
done un plaifir, qui n'eft pas vif, mais il 
eft bien doux, peut être parce qu'il eft 
innocent. La Terre , dis je , à la naif-
fance du primeras, la Terre fe pare de 
verdure & de fleurs , pour plaire à met 
yeux & flater mon odorat ; les Zéphirt 
ïbuflent pour me carefler; les Ruiileaux 
murmurent pour m'égayer; c'eft pour moi 
que le Roflîgnol chante,- je m'abandone à 
cette agréable illufion, & j'oublie que la 
Nature, en fàifant toutes ces beautés, n'a 
pas penfé à moi, & qu'elle ne s'intèrefle 
pas aux plaifirs d'un Individu. 

„ UN Roi puiiTant menaçoit les Gl* 
fides d* porter la guerre dans leur Pays , 
•'ils ne lui livroient un Prince fon éne-
mi, qui s'étoit retiré chez eux : L'AfTem-
blée des Nobles Gépides fie cette réponft 
véritablement ndble / // vaut mieux qut 
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toute la Nation périjfe, que Je livrer un 
Prince protégé par la foi publique. Il n'eft 
pas aifé de vaincre un Peuple qui fait 
penfer ainfi. 

» LES Manichéens , difent qu'il répu
gne à la bonté CTOROMÀSE d'introduire 
le mal dans le monde. On leur répon-
droit, qu'il ne répugne pas moins à (à 
fagefle de porter l'Home vers le bien, 
auifi néceflairement qu'une plume eft en
traînée vers le Nord, par un vent du Mi
di. Il faut abfoîument qu'il puiife y avoir 
du mal dans le monde, ou que l'Home 
foit une machine. Conoiilèz vous un 
milieu entre ces deux extrémités ? Selon 
vous OROMASE ne pouvoit faire qu'une 
Statue : Delftin indigne d'ÛROMASE. Vô
tre ARÏMANIUS > en Hâtant le mal, a 
donc fourni à l'Home l'ocafion de faire le 
bien par choix. De la méchanceté d'À-
RIMANIUS il refaite donc quelque chofe 
qui n'eft pas mauvais : Les Manichéens fe 
vantoient mal à propos d'éclaircir ces obk 
euritésj ils n'y voyoîent pas plus clair 
que les autres, même en leur acordant 
leurs propres principes. Ils étoient beau-
coup plus heureux à expliquer le Mal phi-
fique dont cet Univers abonde. Il n'y a pat 
de Sifièmt* quelque choquant qu'il foit, qui 
ja'ak au moins un côté fupoi cable. 

U u % 
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* UNE Ame élevée & une Ame baflcâ 

le font reconoitre par tout, même dans 
les cliofes les plus comunes ; il eft auifî 
impolîîble de les mafquer * que la lumiè
re & les ténèbres. 

„ Qui ne riroit à la vue de cette foule 
de Relations, de Mémoires , de Lettres 
édifiantes & curieufes ! Ou j? me trompe 
fort, ou les Auteurs de tant d e dévotes 
Charlataneries , font plus curieux d'argent, 
que d'eftime : Nos Miffionaires veulent 
donc faire des Chrétiens de ces Sauvages, 
qui font à peine des Homes ! Le projet 
cft grandi mais qu'ils comencent à les ci-
vilifor un peu. Ouvrage de longue ha
leine! Une année, un iiécle Pavanceroient 
médiocrement. Qu'ils tachent enfuite d« 
leurinfinuer les preuves du Chriftianifme. 
Mais batifer un Home, parce qu'il fait 
balbutier quelques mots qu'il ne com
prend pas, parce qu'il fait tracer avec le 
doigt une ligne perpendiculaire, coupée 
par une horizontale, & apeler cet Home 
un Chrétien,* c'eft fe moquer du monde. 
Cet home eft toujours un Sauvage, & 
rien de plus. On aprocheroit vraifembla-
blement affés du vrai, en conjedurant 
que l'Amérique n'a pas encore un feul 
Chrétien, qui le fut de plein gré , par 
^eonvi&ion, & avec conoiîîance de caufe. 
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Toutes ces Millions font un peu fufpec* 
tes. Elles ont m s l'air d'une Machinf 
à laquelle l'intérêt krt de mobile. Bien 
entendu que le voile de la Religion coij-
•rira le tout d'une manière très décente $ 
mais il arrive par fois quelque accident» 
qui foulève le voile, & laiflè voir la tur
pitude, 

M JE détefte le Gouvernement Ottoman* 
mais j'aime bien les Turcs 5 leur carac
tère de iimplicité & d'humanité les rend 
à mes yeux un Peuple très refpedtable. A 
caufe de leur bonté , je leur pardone vo
lontiers les puérilités mahomètanes : Je 
vais plus loin; je leur pardone d'avoir 
plufieurs femmes % ce qui eft bien plus 
puéril encore* 

„ JE me perfuaderois plutôt Péxiftençe 
du Phénix , que }e ne eroirois l'idolâtrie 
pure & (impie des anciens Egyptiens. Des 
Peuples fi habiles dans les Sciences & 
les Arts, d célèbres par leur fageffe, au-
roient-ifs adorés des Animaux & des Plan
tes, corne les véritables Dieux du Ciet 
& de la Terre? 0 eft plus naturel d'ima
giner que les Egiptiens > paflîonés pour 
les images fimboliques, acordoient une 
vénération, peut-être exceflive, aux Créa
tures qu'ils prenoient pour le Gmbofe le 

U » 9 
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plus expreiîîf des qualités divines. Que 
la populace adorât le fimbole corne la Di
vinité même, d'acordj rien n'eft trop ab-
furde pour la populace. 

„ EN paflant à une journée de Sept-
fond, nous nous détournâmes de nôtre 
roufe pour aller voir cette Abaye, & con-
tnter i ocre fainte cunofité. La Maifon 
eft au milieu d'une plaine; elle eft feule; 
h olus profond filence règne dans ces 
contrées foliraires ; on eft atrifté même 
avant d'entrer dans le Monaltère. Le Père 
Abé nous reçût avec noHtefle : Une Clo
che Pape'a bientôt à PEglife; nous y ala-
mes Environ quatre vingt pâles Reli
gieux, les yeux fixés à terre, chantoient 
fans fe douer le moindre mouvement: Ils 
étoient droits ; s'afleoir au chœur feroit 
pour eux une molefle profane ; ce ne font 
pas des Chanoines. Cet extérieur profon
dément mortifié, leurs voix lentes & 
fépulcrales, Pé'ho des voûtes qui redou-
bloit leurs lugubres accens, tout infpi-
roit un fentiment indéfiniflable. Après 
TOfice, le Père Abé nous fit voir la Mai
fon , qui eft grande, propre , & fimple : 
Nous entrâmes dans une Cellule > elle 
étoit meublée corne dévoient Pêtre celles 
des anciens Anachorètes de la Thcbaïde. Des 
fenêtres on a une^rès belle vue fur des 
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bois, & fur la Loire. Ce coup d'œil eft 
agréable. Mon tere an a du moins ici un$ 
douceur... Je me trompois , la règle » l'im
pitoyable règle défend, fous peine de pé
ché , de regarder par la fenêtre :.... Ah ! mon 
Pérel quel excès de.... le mot de petitejjt 
alloit m'échaper ; heureufement je lui fubf-
tituai celui de pénitence. Je fus encore 
tenté de demander s'il n'y avoit pas déjà 
ailes d'ocafions de pécher, fans en intro
duire de nouvelles, & cornent les homea 
avoient ce pouvoir. Je me retins encore. 
Nous paflames enfuitedans le Jardin, que 
les Pérès cultivent eux mêmes. Ils travaillent 
auiîî le Cimetière ; chaque jour ils vien
nent doner quelques coups de pioche à 
une fofle deftinée au premier d'entr'eux 
qui en a befoin. On nous fervit dana 
l'Apartement des Etrangers ; mais nous de. 
mandâmes à être mis à la table des Reli
gieux: nous Pobtinmes avec bien de la 
Siine, C'étoit un Dimanche. Nous aten-

ons a voir paroitre une petite foupe , & 
un morceau de bœuf; mais nôtre efpé-
lance «toit prefque un péché. Jufte ciel, 
un morceau de bœuf! Les Solitaires laid 
feroient plutôt périr le Couvent, la Fran. 
ce» PUnivers entier. Quelqnes onces de 
pain» un peu de légumes, & très pan 

U 0 4 
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de vin , tels font leurs repas du matin. 
Ceux du foir ne font pas à beaucoup près 
C fplen^ides. Ces Religieux ne voient Ja
mais perforie , ne parlent jamais à perib-
ne , pas même à leurs Parens s'ils venoient 
les vifiter. Pour des femmes , bon Dieu ? 
tout feroit perdu s'il paroiflbit une créa
ture femeite à Sept - fond \ ils bruleroient 
le Couvent pour Je purifier. Leur ma
nière de vivre eft le parfait comrafte de 
Celle des autres Moines. Le }>ur, la nuit, 
ils prient, contemplent, ou travaillent 
continuellement; le fo*> eil n'obtient rien 
d'eux q<u par foi ce. Il leur efi: permis 
de dont"* que^ut-s nvi"»i>ns à l'étude C'eftr 
fans rîoiue par cette porte % que les rnikres 
du \tohhijmt 61 <h\ JanjtHtJMe font en
trées dans ces rnd- s lieux. Nous quita-
mes les n<uive;̂ <x frttcrm/twf, en h s plai
gnant , A no»-s nous élri^ninits de ce 
féjour de privation, fott édifiés, & encore 
plus étonés. Ces pauvret gens, difîons 
fious, font-ils plus ou monvs que d s ho
mes ? L'anéantilîèmrnt in ut il eue un bien, 
& r inutilité une vertu? Pauvres humains? 
A chaque pas on trouve à placer a pro
pos l'exclamation de PËKSE » Quantum eft 
in rthw inwie ? 

* LE DUC DE I A ROCHEÎOUCAULT dit, 
Que nom trouvons toujours, dans le maU 

file:///tohhijmt
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heur de nos meilleurs Amis, quelque chtfi 
qui ne nom déplaît point ? Otte Horrible 
Maxime me dép'aic furicufcment; j'cfpére 
qu'elle n'cft point vraie. Que feroit donc 
le cœur humain ! Si malheureufement elle 
étoit vraie , il faudroit la taire à jamais 
pour l'honeur de l'Humanité. Je ne 
voudrois pas pour un Duché Pairie , avoir 
trouvé cette Maxime là dans moi même. 

„ CHARLES VI. deshérite fon Fils , 
pour doner fon Royaume à HENRI V: 
Roi A'Angleterre, & les François comp
tent pour la validité de la Donation. QuePe 
bizarr conduite, dit M. le Préfident HAI-
NAin ? Cette conduite étoit très confé-
quente; le Roi étoit fou, & les Sujets 
auili. On confent, ajoute-Ml, à reco-
noitre le Roi d'Angleterre & on refufe d'o- „ 
bcir à HENRI IV. HENRI étoit hérétique, 
& les François frénétiques : Pouvoient ils 
agir autrement.* On fait des reliques dri 
Corps de JAQUES CLÉMENT , continue k 
même Auteur, & le Corps d'un Miniftre, 
le Père du Comerre & des Arts , court 
fifque d'être déchiré à fon enterrement. 
Tour cela cft dans Tordre des chofes. Du 
tems de l'infâme Jacobin, fes François 
étoîcnt des enthoufiaftes, des furieur : Du 
tems de COLBFRT, ils étoient des aveugles; 
Féfèt fortoit naturellement de £ caufo» 
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Tout ceci n'eft donc point une bizarerie, 
mais feulement une perverfué. 

„ L\ Confcience eft une règle avec 
laquelle on ne fe trompe pas d'un point} 
elle mefure jufte. La Morale n'a donc ni 
variations, ni incertitude. Hors de-là co« 
mence l'Empire de l'Opinion; cet Empire 
eft traverfé par des milions de routes. 
Choifîfles celle que vous croirés la meil
leure ; prcnés au hazard fi vous l'aimés 
mieux ; le pis aller , c'eft de vous égarer. 
Mais dans ce Pays là on peut fe tromper 
fans eonféquence ; il n'y a pas de préci
pices, a ce qu'il me femble. 

„ CE que nous favons eft à ce que noug 
ne favons pas, corne l'unité eft à l'infinL 
Si quelqu'un difoit, que cette eftimation 
n'eft pas éxade, fes conoiflances feroietrt 
au deflbus de l'unité. 

„ BOILE\U contribua autant ou plut 
qu'aucun Ecrivain de fon tems, â fixer le 
bon goût en France. Ses Ecrits font une 
critique forte, prefque toujours judicicufe 
des méchans Ecrits 5 ils font auflî l'exem
ple des bons ; fon injuftice à l'égard du 
TASSE & de QUINAUT lui a été repro
chée avec raifon. Ce n'eft pas qu'on ne 
trouve du clinquant dans le Poète Italien » 
& fouvent une fadeur doucereufe dans le 
Lirique François; mais ces deux aimable» 
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Ecrivains ont fi bien peint la Nature , 
ont fi bien parlé le langage du tendre 
amour, que le Satirique,en blameqt leurs 
défauts, nVft point excufable de n'avoir 
pas célébré leurs grâces touchantes. A la 
gloire d'être l'Auteur de tous les Ouvra
ges de BoiLEAU, excepté VArt poétique 9 

& le Lutrin, je préférerois le plaifir d'a
voir fait YArmide de Qiùmut : Je ne fe
rais probablement pas le feul de cet avis. 
BOILEAU n'eût pas manqué de traiter de 
Vifigot celui qui auroit panfé àinfi de fon 
tems. 

» QUAND les Controverfcs étoient à 
la mode, chaque parti fàifoit bien de 
Phoneur au parti contraire ; il le fupofoit 
capable de Te rendre à la raifon ; à moins 
qu'on ne dife que tel parti faifoit beau
coup de bruit, non pour perfuader fon 
Adverfaire , mais de peur d'être condanné 
tout d'une voix, s'il eût gardé le filence. 
Si tel étoit le motif de quelques uns des 
Difputans, je m'en raporte. Maintenant 
qu'on fait, à peu près, à quoi s'en te
nir , toutes ces difputes ne font plus 
qu'une Comédie afles ' ennuyante. Le fé-
rieux, c'eft lorfque la Tragédie fuit la 
Farce. On pourroit dire aux Adteurs , 
Ecrives, Mejffieurs, parlés, difputes, vous 
joués mtrveilleufeuunt ; cependant m poujfii 
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fus le batinag trop loin ; contentai veut, fi 
vout le trouve $ bon, de rire les uns des au* 
très : Car Ji vous en venies jufques à vous 
haïr^ À vous perfecuter, à vota égorger * 
Mejfieurs , vrfns jeries â\ïbominab!es gens. 

„ LORSQUE je vois une action délici. 
t e , vertueufe, héroïque , mon Ame éprou
ve une agréabie émotion; elle admire, 
elle aime la Vertu: J'imagine, dans ce 
moment, que je vaux quelque cho(e> mais 
Fillution ne dure pas* je fens bientôt que 
le beau n'eft point à aplaudir, mais à mé
riter 1 aplaudiflement. Alors je comprem 
ce que c'eft; qu'une valeur négative. 

„ Qi'Avn nar hazard je jette les yeur 
fur ce que j 'écris, je vois que je parle 
fouvent de moi , & j'en rougis ; car on 
peut rougir quoique feul. D'abord je paffe 
condamnation fur ce ridicule , & non fur 
cette vanité; je crois être bien affaire qu'il 
n'y en a point; infime je me fais grâce 
entière, parce que de toutes les chofes du 
monde, celle qui doit m'ètre la moin» 
inconuê , c'eft moi même ; je puis donc 
parler de ce que je dois conoitre le mieux» 

„ A I M E Z vois les uns les autres : Pré
cepte faint ! Ordre divin ! Si l'Evangile 
eût d i t , Eftimez-vous les u»n les autres , 
il cft une des cinq, vraies ou prétendues, 
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pfopofinons de JA^SENIUS, que fa Sain* 
teté auroit bien eu tort de condanner. 

„ On dit que Louis VIL fut apcllc 
Lov Y* le jeune > parce qu'il rendit la Guiemi$ 
à ELÉONORE, en la répudiant. Cette rai-
fon étoit bien mauvaife. Malgré les fui* 
tt* ftmefte* qu'eût !a reftitution du Pa
trimoine d'ELEONORE , elle étoit un adie 

-d'équité, que les Macbuiviiijles feuls pr< n-
dront pour un a<?tt de jeunefle. S'il étoit 
vrai, ainfî que le prétendent ou i'Hiftoire, 
ou le Roman, qu'ELEONORE eût prêté 
l'oreille aux fleurettes orientales du grand 
SALADIN , Louis eût beaucoup mieux 
mérité le nom de jeune, pour n'avoir pas 
fait (aire à fa -femme, la même opération 
que HENRI VIII. fit exécuter fur la fien-
ne. Quoiqu'il en fok il n'eft guère d'Ho-
tttes, Rois, ou non, i qui l'épithête de 
jeune ne puiflè convenir* Louis VIL la 
mérita ait s bien par fa foie équipée d'.̂ . 
fie. Aller en PalejHne, faire la guerre i 
des Peuples qu'on conoit à peine, c'eft 
là un titre inconteftable de jcunrfle. B 
n'y auroit pas eu grand mal, que SALA-
Dix eût fait à ELEONORE ce qu'on en 
taporte. Ces Guerriers extravagans mé-
titeroient qn'ii leur arriva des avanturef i 
encore plus férieufes. I 

„ L'ÉDUCATION met plus de difërcnet 
1 

i 

i 
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entre les Homes, que le même climati 
les mêmes ufages, le même fiftème reli
gieux n'y mettent de reflemblance. Un 
François eft quelquefois plus diR-rent d'un 
Franc >is} que d'un Angiois , ou d'un hf-
pagnot. 

„ QUAND il n'y a pas moyen de re
culer , le p*us lâche brave audacieufement 
la mort* L'Home courageux la brave de 
fang froid, p rce qu'en tuyant, le desho-
neur eft cercain, & furtout parce que la 
mort eft douteufe, même en fe jettant au 
milieu du fer & du feu. Tous d̂ ux la 
craignent , mais inégalement, & cela par 
la même raifon qu'un Home fuporte mieux 
qu'un autre, le froid , la faim, ou !a fetigue. 
Le tempéramment a beaucoup d'influence 
fur les qualités de l'Ame. Avec la meil
leure volonté du monde, on redoute la 
mort malgré foi, corne on defire malgré 
foi de manger, ou de dormir» L'exemple 
& l'honcur diminuent beaucoup cette 
crainte, en faifant une diverfion qui em
pêche l'Ame de s'ocuper trop des idées qui 
réfraient; mais ils n'anéantiront jamais 
totalement la crainte. Il faut pour cela 
une crainte plus forte que celle de la 
morti alors on préfère ce qui paroit mi 
moindre mal & le Suicide devient facile, 

a Si je favoisahair, jautois beaucoup 
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plus de haine pour un Enemi eftiraabfe, 
que pour un Enemi abjecft \ mais ceci 
n'eft qu'une fupofition chimérique, parce 
que les gens raifonables ne font énemis de 
perfbnc, pas même des méchans; ils fa» 
vent fort bien méprifer. La haine eft un 
fentiment trop vil, trop au deflbus d'eux. 

„ QU'UN bonite Htme ions fa w j 
FaJJe un Sonet, une Elégie 

Je le crois bien $ 
Mais que ton ait la tête bien rajffe r 

Quand on en fait métier gjf marcbaud\fe+ 
Je n'en crois rien. 

» LA Gent Poétique ne fait pas aten-
tion que la Raifon même didta ces Ver» 
i RÉGNIER. Conoit-elle la Raifon? On 
dit que non. 11 eft bon qu'un honête 
Home fâche faire quelques Vers , pour 
fon amufement, pour PocaGon j mais en 
faire métier & marchandife ; aficher l'en-
feigne du Double Mont, ç'eft n'avoir pas 
la tête bien raflîfe. Si les Vers font ex. 
ceilens, le Poète n'eft guère fage * fi les 
Vers font médiocres , autant vaudroit qu'ils 
fuifcnt détectables» le Poète eft en dé
mence. 

» UN Home qui prend à droite & à 
gauche tout ce qui lui fcmble vrai* un 
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Eclrdlique enfin» n'eit point un Ëfclavs 
de l'opinion ; le préjugé n'a pas de prife 
fur fon efprit. Montrés lui une crr ur 
dans fon filteme , vous lui ren es ilr-
vice; il bannit c-̂ tte erreur d̂  fo.i p\n , 
& il adopte vô:re fentiment , qui n'eft 
•peut-être qu'une erreur nouvelle 

„ M\HJMET n'étoit pas un fanatique; 
on ne l'elt pas fans perfusion, & quelle 
aparcnce qu'il fut perfuadé d'être l'Envoyé 
de Dieu ? Il n'étoit qu'un Fourbe d'un 
vafte eénie, qui forma l'audacieux projet 
d'être Prophè'e en fon P<>ys, & qui léuf-
fir. Tl conduifir. avec une patience & 
une adrciii étonante , la fourberie la plus 
habilement tifluè , & fes delicins furent 
fi bien combinés fur tes circonftances , qu'il 
fit des progrès plus grands fans doute , 
que fes efpéranas. xJArMe étoit divifée 
en petites Tribus idolâtres , parmi lef-
quelles on comptoit des Chretiem , & des 
Juifs. Ces Peuples écoient des cerveaux 
brûlés, très propres pour ks chimères. 
MAHOMET entreprit de les réunir fous un 
plan de Religion , acomodée aux paillons, 
»ux befoins, & aux ufages des Arabes, 
& où chneun trouvoit quelque chofe de 
fon ancienne croyance. Quoi qu'il prê
chât la Poîigainie & la Volupté, quoiqu'il 

promit 



D E C E M B R E 7*764. 673 
promit à fes Se&ateurs un Paradis fait ex-
près pour eux, avec des femmes toujours 
jeunes, toujours belles, toujours bones, 
ce qui n'étoit pas la moins confidérable 
de Tes promefles, ni la moins merveilleux 
fe , il n'en éprouva pas moins les dificuU 
tés ordinaires aux grandes entreprifes ; 
mais il les furmonta habilement i il s'ar 
vifa de faire des Miracles, & de faire def-
cendre du Ciel le compelle intrare. Alors 
le petit nombre de Sedateurs , que la fu-
periîition & l'amour du plaifir & de la 
nouveauté lui avoiant aquis , augmenta 6 
fore, que le Mahçmétijme entraina toute 
l'Arabie, & MAHOMET, trois ou quatre 
ans avant fa mort, fe vit le Maître abr 

folu de cette vafte Contrée. Les Arabes 
étendirent rapidement teur nouvelle Reli
gion ; Moins d'un Siècle après la mort 
du Fondateur, ils étoient déjà les Maîtres 
depuis Fhidut jufques aux Firenées. L'Em» 
pire 4es Gtecs étoit divifé & afoibli, ce,, 
lui des Pertes n'étoit pas en meilleur état* 
rien ne leur réfiftoit ; i'iijwjolence des CA» 
UFES de R/ngdad, Pontifes çféniinés, fij 
qu ils fe laiiiérent dépou,iHer : Exempt 
q*ie d'autres JPomifes n'imitèrent pas. Les 
Héréfies, les Guerres continuelles, mû 
reuc un terme à cette énprme puilfance. 
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Sans cela que n'auroient pas fait les Ma-
hométans, puifque dans le tems de leurs 
plus fanglantes divifions , toutes les for
ces de la Chrétienté croifée , vinrent 
échouer contre une petite partie des leurs? 
Si, plus unis, ils fe fuflent mis en tète de 
convertir l'Europe, il eft aifés probable 
qu'ils euflenc réuifi. On réfîfte maUaifc-
nient à des Milfionaires , qui portent à leur 
côté des Argumens propres à trancher 
toutes fortes de dificultés. Les coups de 
Sabre font des figures de réthorique qui 
rendent un Sermon bien éloquent. 

w LE Concile de TRENTE étoit une 
Comédie en trois a&es très diftin&s; l'u
nité d'a&ion, de tems, de lieu, y eft 
entièrement violée. L'Auteur ignoroit l«s 
règles du Drame, & étoit en même tems 
le Soufleur de la Pièce, Nouveau STEN
TOR, il foufloit fi haut, qu'on entendoic 
fà voix depuis P\pme, jufques à Trente. 
Les deux ou trois premiers Adeurs fu
rent les feuls, qui jouèrent bien leur per-
fonage* tous les autres firent pitoyable
ment. Ce Drame monftrueux finit corne 
la plupart des autres. Pluficurs Spécula
teur aplaudirent, & les Conoiflèurs le ré
galèrent d'un beau concert de fiflets. 

» S'ILS vous mentent bien , mentes 
bien auiîî, difoit Louis XL aux Ambaf-
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fadeurs qu'il envoyoit. Ceft aflurément 
une belle inftru&ion : Elle ett digne d'un 
Roi, qui ne voulue pas que fon Fils fût 
plus de quatre mots latins ; Qui Htfat 
tlijjimulare, mjcit regnare. 

» MSR en courrbux , Mer implacable : 
Je dois bien craindre le Seigneur X 

Jtinji que toi, dans jujurtur 

Il eji inèxoi al>U. 

O Toi, que je ne lais cornent nothftiet) 
DIEU INCOJSU ! vois cornent nous ofons 
parier de toi. Conoïs-tu la Fuicui ? Se* 
lois*tu' incurable! 

'v;r,'» fc 

x x a 
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LIVRES NOUVEAUX. 

A-DISCOURS rhilofopbiquc & Moral, en 
Vos \ Imitation de JUVENAL; Par M. 

ROCHON DE CHABANES. A Paris 9 chu 
JORRI. MDCCLXIV. 

L'AUTEUR de ce Difcours, conu fi fa
vorablement dans la Litérature , ^continue 
de fe livrer à ce genre d'écrire fi eftima. 
ble, qui a pour but d'inftruire les homes 
& de les corriger. II fe propofe, dans cet
te Piécê , de les guérir d'une folie funefte 
à leur bonheur; il y fait conoitre combien 
ils font infenfés dans leurs vœux, dans 
leurs projets, qui empoifonent fouvent 
leur vie, lors même qu'ils font exaucés & 
remplis. £n voici d'abord des traits frapans. 

O malheureux MIDÀS / 0 Prince ambitieux* 
Quelle foie prière efes-tu faire aux Dieux ? 
Tu pouvoir demander la force, le génie, 
Le repos, la fanti , tous les biens de la vie i 
Tu eboifis tous les maux... Jaloux d'un vain trefor, 
Tu veux que ,Jous tes mains , tout fe tr ans forme 

en Ou 
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nija le charme opère, £f to voit* imbéciles, 
Changent tes alimtm en des biens inutiles > 
Tu n'as plus devant toi que la mort à cboifiri 
AVARIS, ce portrait eji facile à faifir: 
Le Ciel, du mime coup , vous frape en fa colère 
&, eouebisfur votre or , vous mourez de mifire ; 
Mais, nte rlpondra-t-on , que conclure en ce cas? 
Tous les Riches font-ils de fiupides MIDAS ? 
On peutfe faire boneur.. Honeur defes richeffes / 
Grand mot> qui tous les jours couvre bien dji 

baffeffeu 

L'Auteur demande aux Riches : Save»-
vous être bicn-faifans? Vôtre cœur s'é
meut-il, à la vue des Malheureux? Ceà 
alors feulement > leur dit-il, que vous fau-
rez jouir, avec nobleflè , de ces rîchefles, 
qui font l'objet de vos defirs. Mais quel 
de vous conoit le prix de fes tréfors t 
Jeunes, vous les faites fervir à puifeïr 
dans la débauche, le germe honteux de 
vôtre mort, ou la caducité d'une vieillefè 
prématurée ; tandis-que vos Efclaves, pau
vres & modérés, jouifTent des douceurs 
que répand fur la vie une fanté brillante, 
Parlant de l'Ambitieux, du Courtifan* il dît: 
Habite-t-il la Cour des Rois , afpire-t'il à 
leur faveur > l'obtient il? Mille précipice* 
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s'entr'ouvrrnt fous fcs pas. Il confirme 
cette vérité par un exemple conu : 

R A P K L F z votff L A usuM : Fa fortune rapide 

Ofre de la faveur le fpefiacle perfide: 

L A US U S plait à la Cour, £sf laiffe , loin de luu 

7>fJ Rivaux trop heureux d'obtenir fan apui : 

L'i Maitrelfe du Maître , à qui tout rend hmnage ^ 

La fiére M O N T F S P A ^ , le craint & le ménage* 

fst Fem-nes de la Cour fe difftttent fojt cœur * 

Le Fan? même des Rois s*émeut en fa faveur i 

On , WONTPPNSIER onhlie* en le voyant faroitre* 

Sa fierté , fa pudeur, le Sang qui fa fait naître ,* 

TJle va tépoufnY ,• î Amour a furnmntè 

T>ut ce am s'oPoOjit a fa fèlieite 

Tu ne peur aprocher plus près de ?<* Cotiroue, 

L A U S U W , voilà le terme •# le fort t'ahandone. 

puel foufle a renverfi ce Courtifan heureux ? 

Z> fwfie de la Cour, ce foufle dangereux , 

Qui fait empoifoner, par f* noire influence * 

Le gefte + le coup d'œil, le mot g? le Jilence. 

Du Courtifan, le Poète paffe au Monar
que, & décrit la malheureufe condition 
des Rois. Ifolés fur le Trône, ils ne 
voient que des Efclaves, & n'ont pas urt 
Ami. La douce Confiance , l'augufte Vé
rité fe tarent devant eux; & ils feroient 
les moins heureux des homes, fi le Ciel, 



DECEMBRE 17^4. gy9 

dans fa colère, n'en formoit de tems en 
tems de moins heureux encore, en la 
perfone des Ufurpateurs & des Conqué
rant Ceux ci ne femblent refpirer que 
pour tout anéantir,* ils ne forment que 
des vœux homicides, des projets fangui-
naires. Sont ils heureux, lors-mème que 
le fuccès a pafle leur atente ? SCIELA le' 
fut il? Non, il abdique l'Empire, pour 
îequel fou ambition féroce avoit comiŝ  
tant de forfaits» 

ALKXANDRB, Vainqueur dt F ÀJÎc étome t 

TTapoin*- encore rempli fa trifle dejîinie ; 
Son cœur ambitieux voleaude-là des Merr9 

Il cherche à conquérir un nouvel Univers $ 
Jlitoufer à F étroit^ dans f enceinte du Monde* 
Malheureux ! Il ejl tems que h Ciel te confonde v 
Rentré dans Babilone, un modefle Cercueil 
Eft tout ce que lefirt réferve à ton orgueil* 
Que f aime À te placer auprès ^'ABDOLOMIMI / 
€e Roi Cultivateur arrache mon eJHme : 
Tu n'es , à mes regards, qu'un heureux AjfaJJin $ 
Tu ravages le Monde > il cultive un Jardin, 

Une mort obfcure & cruelle * été la 
recompenfe de prefijue tous ceux qui ont 
ravage la Terre par leurs Conquêtes am. 

L X x * 
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bitieufes. Tel fut ANNIBAL, obHoré de 
fe douer la moit, crainte de tomber au 
pouvo.r des* Romains, qu'il avoit fi fou-
vent vaincus. V 1 fut encore JULES CE-
SAR , alf ilfiné au milieu de Rome , qu'il 
avoir fubjuguée &c. 

LES Sa^es, les Grands-Homes , qui af. 
piroient à l'immortalité , par la beauté de 
leur génie & l'étendue de leurs conoiffan-
ces , ont ils été moins infenfés dans leurs 
projets ? 

QUELS fruits as tu tiret de F étude du monde , 

SOCR A TE ? Où t'a conduit tafagejfe profonde ? 

Dam les Prifuts d'Athènes , où tu fini? ton fort : 

L'Oracle ^'APOLLON fut caufe de ta mort. 

DEMOS THE NB / Demeure aux Forges de ton Pérès 

Le Bon- Home , en repos >y finit fa carrière : 

Wurquoi veux-tu tenter déplus nobles travaux ? 

Laijfe dormir la Grèce , &? marcher un Héros >• 

Sous le fer gs? F enclume ècrafe ton génie ; 

Tes Difcours imimrtels te coûteront la vie. 

LES Talens expofent les Grands-Homes 
de nos jours à des malheurs moins éfrayans; 
mais en font-ils moins en bute faux traits 
de l'envie & de la malignité ? L'Auteur 
dit à cette ocafion : 

EXIUPLI malheur eux des noirceurs des Humains, 
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VOLTAIRE ,;* voudrok t'arracher de leurs mains $ 

Mak cornent parvenir, dans le Siècle oà nous fontes 

A venger les Talens devant f orgueil des Homes ? 
Dans lefein de la France , à Londres > à Berlin , 
L'Home , par tout le mime , a flétri ton deftin $ 

L'Envie , autour de toi, veille, rêve., §ep rajfembli 

Mille raports fufpeêls, jamais tfacord enfemble, 
Qne la Malignité reçoit avec ardeur, 
Corne un tribut honteux, levé fur ta grandeur» 

Eh ! Cornent les Talens feroient. ils à Pa-
bri de la Jaloufie ? La Beauté irrite auffi 
fa fureur. Malheur aux Femmes , qui 
défirent régner par leurs charmes & qui 
comptent fur leurs grâces ! 

QUELLE FiOe d'Enfer fort de tèpaiffe Nuit 1 

Le trouble eji dans fes yeux , le remords la pour fuit i 

Elle cherche le jour 5 pâlit â la lumière t 

JOétefte la Nature &fi hait la première : 

Cruelle Jaloufie ! .<• 

Que vois je , à la lueur d* un flambeau qui *%avancc? 
OTHSLO , refpirant le trime Ç§ la vengeante $ 

Son mil efl égaré ^fes ptufint incertains, 

Il efl armé £ un fer, qui tremble /entre fes mains > 

Il marche, enfrémijfant, au lit de fin Epoufi, 

» Lefomeil F abandon* i ta fureur i*foufe% 
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,, Que fan repos ty éclaire , o malheur eu» Epoux ! 

3) Le crime ne dort p** dyunfotneil aujjî doux. 

„ DRSDBMONA t'adore , £*?/à tenireffe extrême % 

,« Peut-être , en ce moment, la remplit de toi même* 

Tant defécurité lui parle en fa faveur ; 
Bientôt fon repos même irrite fa fureur : 

Ilfe laiffe-atendrir à F éclat defes charmes t 

Jlen conçoit bientôt de mortelles alarmes 

BÏ5DFMOMA s éveille . W luit en / une main , 
2***7 baife avec tranfport , Ç£ repouffe foudain » 
Meurs , lui dit-il, Ingrate , £«? confejje ton crime» 

}l arrofe de pleurs lefein de- la ViêrJnte ; 

Il frémit % ilfoupïre, il facufe en tremblant. 

pKSDRMONr A fur lui jette un regard mourant, 
Serre, haifefes mains, pleure, fejuftijîe. 

Le Barbare, açité, f écoute, JV?/ rf^f .• 
Il décide, ilfufpmd Tarrêt de fon trépas, 
Vembraffe, fo poignarde, £«? Wf«rf *»£r* /** fcr**. 
Trembk*, B^AUTE'S , tremhlezi nos Fafies biflom 

tiques 

Tïotu font frémir partout de vos revers tragiques. 

LE defir de parvenir à une longue Vieil-
îefle, eft encore un des vœux les plus in-
difcrets des Homes. Quel Vieillard illuk 
tre a été parfaitement heureux ? Ce ne 
fiit pas le malheureux Père d'HECTOR. 
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Qus le fameux PAIAM , detbonori, vaincu * 
A répandu de pleurs, four avoir trop vécu ! 
Il voit fa Ville prife £«f livrée au pi Bâge , 
Sa Femme fâfes Enfans réduits en efclavage t 
Il voit fon ÏLION abandoné des Dieu» • 
Sortir de t Univers en tourbillons de feux : 
Alors ce foible Roi, que la mort envîrone, 
Frendfes Armes ,foupire , arrache fa Courom% 

Embrajftfes Enfans , Çgfi traîne à t Autel % 

Ou la Victime enfin reçoit le coup morteL 

Ce ne fut pas Pllluftre MARIUSÎ 

Tremblant corne un coupable, &? craignant fœili* 

Rome) 
A peine confervant la figure d'un borne , 
Aux Marais de Minturne , £? caché faut fis eaux> 
fUu ému , plm troublé, que Jes foi blés rofeaux. 

Il eft pourtant, dit-il, un Projet refpec* 
table, un Vœu faim & facré, qui met 
PHocne au deflus de Penvie & des difgfa». 
ces du fort : 

J* ne voit qriun feul bien , en dépit de Fenvh , 
Qurmut pttiff* affurer une paifîble vie : 
Mortels ! Cefi la VBITU ,• Borne* y toi* vos v*ux\ 
Aimez la confirment, Çgf vout ferez beureux. 
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JL'ILIADE D ' H O M E R E , Tradu3tou nou
velle , précédée de Repxions Jur HOMERE > 
par M. BITAUBE'. A Paris chez PRAULT » 
Quai de Gefvres 1764. 2. Vol. in %vo. 
MÛCCLXIV. 

LA Tradu&ion que nous anonçons eft 
fupérieure à celles de Mad. DACIER & d« 
M. DE LA MOTTE. Il y a, dans le ftile 
de M. BITAUBE' le nerf, rharmonie & la 
noble (implicite du Poète Grec. Emule 
de POPE, il réuflît à rendre HOMÈRE avec 
énergie. Quelque-fois même il Pembclit; 
mais ces embéliilemens naiflent du fujet 
& ne font point recherchés. Pour juger 
de la Tradu&ion de Mad. DACIER & do 
celle de M. BITAUBE', on peut mettre 
en paralèle les Difcours J'AGAMEMNON Ç£ 
/ACHILLE , T. I. au 1er Chant ; la Corn-
faraifon des Grecs avec les Abeilles , & le 
Morceau fur le Sceptre d'Agamemnon, U 
Combat de PARIS & de MENELAS, Chant 
III; VENUS blejjee, Chant V, Au T. IL 
JUNON, qui fe pare de la Ceinture de 
VENUS; quelques Morceaux du Bouclier, 
Chant XVIII; U Cmhaê du XANTHE & 
de VULCAIN &C 
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L'Ouvrage eft précédé d'un Difcours, 
affés étendu, du Tradufteur. Il eft divi-
ié en deux Parties. Dans la 1ère, il exa
mine les diférens Ecrits publiés pour ou 
contre HOMÈRE , à PocaGon de la fàmeu-
fe difpute fur le mérite de ce Poète. Il 
fait voir, qu'il a été trop loué & trop 
critiqué ; & il prend un foge milieu. La 
difcutinn , dans laquelle il entre , marque 
une grande impartialité. En relevant lei 
beautés de l'Original, il convient auflï 
des taches qui s'y trouvent. La «de Par
tie regarde fa Tradudion. Ce Difcourt 
eft éeiit avec goût & agrément 5 il y rè-
gne* beaucoup d'érudition, de netteté & dt 
Philofophie. 

Cet Ouvrage eft dédié à S. M le Roi 
de PRUSSE. Malgré le fentiment d'un 
Journalifte, qui, à l'ocafion de l'Epitre 
adreflee à ce Monarque, décide, que M. 
BilAUBE' auroit fié traduire en fart fans 
Vers, te Poème Grec dont il s'agit, Àl 
nous paroit qu'il a beaucoup mieux fait 
de le rendre en profe. Les Conoifleurs 
en Poefie pourront en }uger par la lec
ture de cette Epitre» que nous donont 
ici. 

Ci AND Rai t J'ai vft l'Ombre d'Honni* 
Iltcnoit d'une msin \* Trompette fotrriérrf 

I 

l 
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Et de l'autre c*s Chants, le Code des Héros . 

Où du Dieu des Combats tu décris les travaux. 

Aux fublimes acords de fa mâle harmonie f 

On fentoit que tes Vers enflamoient fon génie. 

Ofe, dit i l , embèlir mes accent 

Du nom de FRHDEKIC , fur de vaincre le Tentt. 

Mon Trône eji ébranlé par faîtière Critique > 

Déjà portant Ja main fur ma courone antique y 

Elle 4 terni l'éclat de mes plu* beaux lauriers» 

Que le Législateur des Arts £«f des Guerriers , 

M!honorant d'un regard , macorde fonfufrage, 

ZOILS mime alors viendra me rendre bornage. 

Jadis on vit ma Lyre, au milieu des combats , 

Enfiamer /\/&w* ^ALEXANDRE ; 

J'oublierai les boneurs quil aimait à me rendre t 

Si FRÉDÉRIC permet que je Juive fes pa* 

Qite ne pus* je du Stix repajfer fonde errante % 

On ven oit, au Sacre Vallon , 
Brûler d'un feu plus beau ma Verve renaiffante s 
llferoit de mes Cbants /ACHILLE £? /APOLLON / 

Ou plutôt , à fes yeux, interdite & muète , 
Ma Mufe entre fes mains remettroit lu Trompette % 

Que dis-je ? / / /afaijit. Tu re ! écoute fa voix. 
Dans fes Vt.i immortels, di&ant /AJLT X>E LA 

Gt'hRiU , 

Il a Jans y penfer , célébré Jes Exploits i 

F*i>EJuc, de fou «i/JwV,-^ /ACHILLE £3? /Ho-
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JLiE NOUVEAU TESTAMENT , mis en Ca~ 
techijme , ou pur demandes & par reponfes, 
avec des Eclairciffemens pour eu faciliter Pin-
telitgtnce, parût en 17S6. Cet Ouvrage , 
eu 6 volumes in 8vo, fut reçu avec beau
coup d'empkeifement, a caufe de ion uti
lité , & tic honeur à feu M. le Profefleur 
G. EOLIER, qui y montre également la 
piété folide de Ion cœur, & le difeerne-
ment judicieux de fon efprit. Ayant ter
miné fa carrière en 1759. âgé de 84 
ans» & après avoir été 67. ans Profefleur 
dans l'Académie de Laufanne, fon projet , 
formé depuis longcems , refta imparfait. 
Il a remis en mourant fon Manufcipt fur 

TANCIEN T. à fon Neveu M. POLIES 
ISE BOTTENS , Premier Pafteur de l'Egliff 
de Laufanne. Cet Ouvrage fi défiré ne 
pouvoit être mieux confié qu'à un Savant, 
laborieux & plein de £éle. Ce Neveu,. ché
ri d'un Oncle fi refpe<ïtable , vient de pu-
blier en 6 vol. in tfvo. L'ANCIEN TES
TAMENT éxpofé de même par demandes & 
par reponfes, félon l'ordre du tems dans lequel 
diaque pai tte a été écrite, avec des ^mar
ques , pour en faciliter Cintetiigence. . . Ces 
6 volumes s'étendent jufques aux fils d'A» 
ZARIÀS , Rois d'ifrael, & renferment tous 
le* Lnuu làcrés» folide ment éclair cis ,ju& 
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ques à cette époque. On vend à Lan-
fanne, chez ANTOINE CHAPUIS & les au
tres Libraires ces 6 vol. ou partks: pour 
L. 4 « 16 fols , Argent de Berne, ou L. 
7. 4. fols argent de France. C'cft pour 
faciliter- l'aquifition de cet excellent Ou
vrage , û convenable pour les Dévotions 
particulières des Chrétiens , qu'on le done 
à un prix modique. Les 6 autres parties , 
peut être moins grandes , feront encore 
mifes quelque cliofe plus bas. On y trou
vera à la fin une ample Table des matiè
res , fur le modèle de celle du N. T. & 
qui pourra fervir de Concordance. Mr. 
D E BOTTENS a aporté & aportera fans 
doute pour la fuitQ, les plus grands foins 
à rendre ce Livre inftrudif, éxad: & co-
mode. On trouve, dans ce qui vient de 
paroitre , un choix judicieux de Remar
ques propres à lever les principales difficul
tés , que préfente la le&ure de l'Ancien 
Teftament. Ce n'elt point un apareil faf-
tueux d'une érudition trop fouvent inu
tile , & qui laifle d'ordiiïaire le Ledeur 
dans l'incertitude 5 ce font des explica
tions counes , fournies par la critique la 
plus folide. 11 eft fort à fouhaker que 
les grandes ocupations de Mr. DE BOT
TENS iiii permettent de revoir inceiftm-
ment le refte du Manufcrit, & de rendre 

complète 
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complète le Table importante des matières* 
afin que le public ne (bit pas longtems à 
atendre la fin d'un Ouvrage fi précieux» 
dont on peut fe promettre de fi grands 
fruits , pour l'inftrudion & l'édification 
des vrais Chrétiens, 

A* RID. SAM. <U SCHMID* > Sfcr. Princ* 
Marcb. Bada - Durlacenfis CmfiL Aulicis * 
Acad. %$g. Infcript. & Lib. Art. Parifl 
Lngdun. Monfpel. Tolof. Nemaufi Majfih 
Socitt. Antiq, Londin, Etrufca Corton. Rc-
cup. tatav. Luccenfis. Volattrr. Gdttingi 
Boica i BafiL Bernenfis Soc. Opufcula qwbiis 
res antiqua précipite Egiptiacm explanantun 
Carolsruhse in Oficina Macklottina 1765» 
8vo de 412» pages. 

Cet Ouvrage, qui va fortir de la Prefle* 
Contient cinq Diflertations, dont la première 
prélente de nouvelles conjectures fur l'origi
ne des Signes du Zodiaque. La féconde nou» 
aprend ce qu'il faut entendre par le Culte des 
Oignons i dont on a taxé les Egiptiensi La 
troiûéme prouve * qu'ORPHEE , & Alt* 
PHI ON font des noms & des pesfones d'O-» 
figine Egiptienne, La quatrième éclaircife 
une des principales branches du Comerc* 
des Anciens, en traitant de celui des P T O 
i-owg'fis. La cinquième contient des Infr 
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criptions de Narbone, qui n'ont point en* 
tore été publiées, & que l'Auteur adreilè» 
avec fes Comentaires, à M DONATI de 
Luques , Editeur des Suplemens de GRU-
T*R & de MURATORI. 

MmJK Société Oeconomique de B E R N E 
avoit reçu vingt cinq Mémoires fur cette 
Queftion importante , Quel doit itre Pef* 
prit de la Légiflation, pour encourager PA-
griculturt & la Population d'un l'ays , Ç£ 
relativement À ces objets favorifer les Arts , 
les Métiers & les Manufactures ? Entre 
ces Mémoires, il y en a quatre , qu'elle 
a jugé dignes de l'impreffion, pour l'int 
trudion de ceux qui font apellés à l'Ad-
miniftration publique. Ces Pièces forme* 
ront un Volume intèreflant. 

Le Prix, doné par M. le Comte Mu 
ehel DE MNISZECH, Statorofte de Javorou% 

qui avoit propofé cette Queftion fi bien 
choifie, a été ajugé à un Mémoire de M. 
Jean BERTRAND, Pafteur à Orbe , qui a 
déjà été couroné plufieurs fois les années 
précédentes. Ce Prix confifte en une M&-
daille d'or , du poids de Vingt Ducats 9 

au Coin que M. de MNISZECK a (ait gra
ver. Ce jeune Seigneur a doné pareUle-
tement une Médaille d'argent, du même 
Coin > à un tecond Mémoire, qui a pour 
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Auteur M. Benjamin CARRARD , d'Orbe , 
Miniftre du St. Evangile, à qui on eft 
redevable d'un très bon Traite fur l'ufage 
des (jbftrvations météorologiqies, relativement 
à ? Agriculture , imprimé dans les Recueils 
de la Société. La troifiéme Pièce eft dé 
M. SEJGNEUX , Seigneur de Correvon , 
Bourfier de la Ville de Laufone, eonu 
dans la République des Lettres par di
vers Ouvrages, & qui a remporté ci de
vant un Prix de la Société Occonomique; 
M. PAGAN , Conieiller à Nidau, eft Au
teur du quatrième Mémoire : II eft en 
Allemand i mais il fera traduit en Fran
çois , & joint aux trois précédens, écrite 
en cette dernière langue. Ces quatre Piè
ces rettfer'meront, en quelque forte , urf 
Siftème de Législation, relatif à PAgricul-
ïure & à touw l'Adminiftratioh publique! 

* 

0 
*r 
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IMPROMPTU fur les Pièces de Canon , 
acordées par /e R o i Très Chrétien , & 
par S. A. S. le Prince FERDINAND DE 
BRUNSWICH, à M. le Baron DE DIES-
BACH, Colonel if un I{égimeht SuiJJe de 
fon nom , & Matéchal de Camp; à i'o-
cafion du Siège de C A S S E L , où il ci-
mandait. 

%J IISBACH , de CASSIL fortit couvert d'honeur ,• 
Sa défenfe héroïque égale une Vi&oire ; 
Louis & FERDINAND , pour prix de fa Valeur , 
Confacrent à l'envi ce Trophée à fa gloire. 

I N S C R I P T I O N S mires au bas des 
Portraits de LEURS ALTESSES Electora
les PALATINES. 

Pour / ' E L E C T E U R . 

Jr\uousTi & TITUS, foui cet traits, 
Reparoiflent dans THHODOII , 
I t ce Prince, que Ton adore, 
Fait voir en un foui trois Portraits* 
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Pour f E L E C T R I C B , 

JL/Artifte même ne fait plus» 
En rendant fi bien la Nature 
Sous cette adorable Figure , 
S'il a peint MiNiavi ou VINUS* 

L'ARAIGNEE ET LA GUEPE. 

F A B L E . 

v j NB Araignée a fon ouvtaf* 
Travailleit atentivement. 
La Guèp vint en ce moment, 
Trouble l'Ouvrière, & Foutraga. 
Quoi, dit • elle, toujours filer ! 

ïTaeheveras- tu pont cette toile éternelle ? 
Allons, fuis moi, viens PBRKONBLH , 
Viens, je veux t'aprendre a voler ; 
Courage, allons, quite la Terre ; 

Ne peux* tu, corne moi, t'éiancer dans les airt î 
La Guêpe eût mieux fait de Te taire ; 
Car bientôt un cruel revers 
Ferma la bouche a la Railleufe; 
En volant, je ne fais cornent, 
Elle fut prife étroitement 

Dans la tuile de l i Fileufc. 

Yy î 
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Quoi i tu t'arrêtes en ces lieux ? 
Tu vouloir voler jufqu'aux Cie ux , 

Dit Y Araignée à la Guipe tremblante; 

Badines m^interuns dis quelque joli motj 

Mais je comprens , à ta mine dolente , 

Qu'un Railleur eft fouvent un (ht 

L E T T R L S 
De JULIE à CAMILLE. 

V I N G T - U N I E M E L E T T R E 

V ous allez être au comble de vos vœux* 
ma chère Amie , puîfqu'à la réception de 
cette Lettre vous vous trouverez unie au 
Marquis de BLICOURT, qui mérite fi bien 
toute votre tendrefle. Je ne vous ferai 
pas là-deflus de longs complimens : Mes 
fentimens vous font conus, Ja fuis d'ail
leurs toute ocupée d'une Aventure horri
ble , dont voici le trifte détail. 

Il y a fix jours que AJ- de VOX,VIRE , 
revenant de la Ch^ilè, & traverfant le pe
tit Bois , dont je vous, ai déjà, parlé, en
tendit une voix plaintive, qfii ne lui pa
rut pas éloignée. Perfuadé que c'etoit 
quelque jeunê  Payfane , à qtii des Ruftres 
youloient faire violence , H prend h [route 
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que lui indiquaient les cris perçans , qui 
frapoient Tes oreilles. A peine eut - il fait 
cinquante pas , qu'il aperçut quatre Bri-
gans , qui traihoient indignement unt 
Fille» pour l'obliger à entrer avec eux 
dans des broutilles fort épaiflès. Il leuf 
eria d'arrêter, & s'avançant vers eux avec 
précipitation , il ne doutoit pas que fa 
feule préfence ne leur en impofat y mais 
quelle fut & furprife en voyant cette mê
me fille, dont les cris avoient excité fa 
eompaflîon, tirer une épée de deifous fee 
habits & fondre fur lui, de concert avec 
fes prétendus Ravifleurs 9 qui étoient pa
reillement armés. Il s'apuya contre un 
arbre, pour n'être pas pris par derrière » 
& ayant mis la baionetce au bout du fil-
fil , il la plongea dans Ja poitrine du pré* 
mier qui voulut le fraper. Il fit feu fur 
le fécond, auquet il mit fa boure dans le 
ventre, & il étoit réduit à parer les coupl 
d'épée, que lui portaient les trois autres , 
quand il vit paroitre deux Cavaliers » que 
le cliquetis des. armes avoit atiré dans cet 
endroit. Us débutèrent par tirer leurr 
piftolets fur ces fcélerats, & deux ayant 
été étendus fur la place , le truiftéme cher-
cha fon falut dans une prorate fuite, que 
1* nuit & fépailleur dû bois favoriférent. 

Y r 4 
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Le Comte s'étant aproché de fes braves 

Défenfjurs, pour leur témoigner fa reco-
noifla«ice , rccanut avec la plus grande fa-
tisfadion , que c'étoit le Chevalier , fé
conda de fon Domeftique, qui venoit de 
lui Cmver la vie; mais il eut la douleur 
de voir qu'il perdoit confidérablement de 
fang , par une large bleifure, que ces Au 
fatî.s lui avoient faite à la cuifie. Après 
avoir étanché le fang & bandé la plaie , 
ils fe difpofoient à fe retirer , lorsqu'ils 
entendirent un de ces miférahles foupircr 
d'mloureufement. Us s'en aprochérent & 
lui avaiK demandé le motif de cet aflaiiïnat, 
il déclara , en rendant les derniers fou-
pirs, que c'écok par ordre du Duc de 
FLQRAC. 

Cet aveu a déterminé 1* Comte a * en 
porter des plaintes au Roi , & à fon ar
rivée à Franqueviile , fon premier foin 
fut d'envoyer fur les lieux des gens de 
Juftice , pour reconoitre ces quatre Cada-̂  
vres, qui fe font trouvés être le Valet de 
Chambre du Duc & trois de fes Laquais, 
dont le plus jeune étoit déguifé en Fille. 
Q^and toute la Procédure fera dreffée, le 
Comte fe propofe d'aller lui - même 1» 
préfewter au Roi. 

Noue aprimes le lendemain , que le 
méprifablc Duc de FLORAC étoit parti pen-
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dant la nuit pour fe rendre a Paiis, 011 
il s'imagine fans doute pouvoir fe juftifier 
de ce forfait, par la faveur dont fon On
cle jouit à la Cour ? mais la juftice du 
Roi, que rien ne peupféduire, nous ga
rantit Pinutilité de fes démarches. 

Rien ne fut jamais mieux concerté que 
le projet déteftable de ce fcélera*. La gé-
néroficé du Comte de VOLVIRE, étant 
comte , il avoit raifon d'imaginer, que les 
cris d'une femme outragée feroient «plus 
que fuÊfans pour le déterminer à la fe-
courir; & par conféquent l'atirer dans un 
lieu reculé, où Ton put l'égorger fans té
moins & fans rifque d'être jamais foup~ 
çoné d\in pareil atentat. 

Le pauvre Chevalier ne fort pas enco
re de fon lit ; mais fa Melfure guérit à 
vue d\ril , & il a la confection de nous 
voir dans fa Chambre la meilleure partie 
de la journée ; ma Tante furtout ne le 
quice prefque point. Auffi tôt qu'il fera 
rétabli , il doit aller pafièr une dixaine 
de jours à Orléans * avec le Comte de 
VOLVIRB. 

Contre mes cfpérances , nou& avons la 
fitisfeftion de voir le bonheur de ma Cou-
fine aiTuré , par le confentement que le 
vieux Marquis de RIBERVILLE done en
fin à Ion Mariage avçc ion Fils*. ,Mad« 
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du FRANQUEVILLE vient de recevoir une 
Lettre fur ce fujet, qui met la pauvre Hor-
tenfe au comble de la joie. Le Marquis 
lui dit , que revenu de fes projets ambi. 
lieux, dont la maladie de fon Fils lui a 
fait conoitre la chimère, il elpére qu'elle 
voudra bien acorder fa Fille au petit Mar
quis y la poifelfion d'HoRTENSE étant lé 
feul moyen de conferver fes jours- Il la 
prie d'oublier les opoficions qu'il avoit 
mifes à cette Alliance, dont il fe fait ac
tuellement honeur, & de ne pas lui refu-
fer fon fufrage , qu'il viendra lui deman
der avec fon Fils, d'abord que ce cher 
malade poura foutenir le mouvement de 
la voiture. Mad. de FRANQUEVILLE n'a 
pas fait la fotife , par un ridicule point 
dhoneur , de refufer un établiflement fi 
confîdérable pour fa Fille. Il feroit di6-
cile de peindre les tranfports de cette 
pauvre Enfant, lorfque Mad. de F R A N 
Q U E V I L L E lui anonça un bonheur fi 
inefpéré : Elle perdit conoiffance en s'é-
eriant 9 Ha ! Maman, n'cft-ce point un 
rêve ? Serai je réellement heureufe ! Noug 
atendons chaque jour les Marquis de Ri-
BERVILLE, & félon toutes les aparences, 
il fe fera dans peu à Franqueville trois 
Mariages bien fatisfeifans pour ma Tante 9 

celui d'HoATENSE f le mien % & celui dut 
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Chevalier de FOLVILLE , qui doit époufer 
une autre Nièce de Mad, de FRANQUE* 
VILLE, .richeHéritière, dont il eft paffioné-
ment amoureux & quf le paie de retour. A-
vouez, que le Château deFranquevilleeftl© 
Château du bonheur ! Qiielle délicieufe per-
(pe&ive pour votre JULIE, que d'être bientôt 
FEpoufe du plus aimnble & du plus aimé 
des homes , & d'efpérer d'habiter dans 
peu, non feulement la même Ville, mais 
le même Hôtel, que fa chère JULIE Ï Ce 
furcroi de félicité , que je dois aux aten* 
tfons de M. de VOLVIRE, me mettra dans 
le cas de fubftituer à mes Lettres , dont 
je prévois que vous ne recevrez plus guè
re , tous les plaifirs qui réfulteront du 
comerce le plus intime, & de la vue con
tinuelle de notre fatisfaéiion réciproque. 
Vous partagez fans doute mes tranfpotts 
à cet égard, & Pimpatience où je fuis de 
vous affurer verbalement de tous les fen-
tjmens quç vous pouvesç defirer de voW 

J U L I E . 
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LES TROIS MANIERES. 

C O N T E S . 

Far M. D E V O L T A I R E , extrait de POu

vrage , qui a pour titre, CONTES de 
G U I L L A U M E V A D E ' . 

x \ u Théâtre tfEtchile , avant que MBLPOMRNR, 
Snr fon Cothurne altier, vint parcourir la fcène, 
On dccernoit les prix acordés aux Amans. 
Celui quf dans l'année avoit, pour fa Maitrffle, 
Fait les plus beaux exploits , montré plus de ten-

drefle , 
Mieux prouvé par les faits , fes nobles fentimens t 

Se voyoit couroné d<*v3nt toute la Grèce. 
Chaque IHle pîaidoitla Caufe de fon Coeur, 
De fon Amant aimé racontoit les mérites^ 
Après un beau ferment , dans les formes prefcrïtei, 
De ne pas dire un mot qui fentit POrateur ^ 
De n'éxagerer rien ; chofe afles diflcile 
Aux Femmes, aux Amans, & même aux Avocate. 
On nous a confervé l'un de ces beaux Débatt > 
Doux enfans du loïfif de la Grèce tranquile. 
Cétoit, s'il m'en fouvient, fous l'Archonte E * . 

DAMAS , 
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Devantles Grecs charmcs,trois Belles comparurent, 
La jeune EGLI' , THEONB , & ta trifte APAMIS. 

LCJ Beaux.Efprits de Grèce , au fpectacle acouru. 
rent ; 

Ilsctoient grand» Parleurs, & pourtant ils fe tu

rent , 

Ecoutant gravement en demi cercle aflis. 

Dans un nuage d'or, VENUS avec fon Fils, 

Prévoient à la <J if pu te une oreille ateutive. 

La jeune EGLB' comence , EOLE' (impie & naïve , 

De qui la voix touchante & la douce candeur 

Charmoient l'oreille & .'oeil, 6 pénetroiem a» 

coeur. 

E G L l \ 

X I KBMOTINI , mon Père, t confacré fa vie, 
Aux Mutes, aux Talens, a ces Dons du Génie, 
Qui des Humains jadis ont adouci les mœurs. 
Tout entier aux Beaux. Arts, il a fui les honcurs ; 
Et fans ambition, caché dans fa famille, 
11 n'a voulu doner pour Epoux i fa Fille , 
Qu'un Morte 1, corne lui, favorifé des Dieux*, 
Elevé dans fon Art âc qui fauroit le mieux 
Animer fur la Toile, & chanter fur la Lire, 
Ce peu de vains a traits, que m'ont donc les Cieux, 
LIGDAMON m'éblouit, fon tfprit, fans culture, 
Se voit, je l'avouerai > beaucoup à la Rature > 



7oZ JOURNAL HELVETIQUE 
Ingénieux , difcret, poli, fans compliment, 
Pariant avec juftefle, & iamais favarament ; 
Sans talens, il cil vrai, mais fâchant s'y conoitrc ; 
L'Amour forma fon cœur, les Grâces fon efprit 2 
II ne favoit qu'aimer ; mais qu'il étoit grand maitrc, 
Dans le premier des Arts , que lui feui il m'aprit ! 
Quand mon Père eût formé le dcflein tiranique, 
De m'arraoher l'Objet de mon cœur amoureux, 
Et de me réferver pour quelque Peintre heureux, 
Qui feroit de bons Vers, & fauroit la Mufique ; 
Que de larmes alors coulèrent de mes yeux ? 
Nos Parens ont fur nous un pouvoir defpotique ; 
Puis qu'ils nous ont fait naître, ils font pour nous 

des Dieux, 

IIGDAMON s'écarta, confus, défefyéré , 

Cherchant, loin de mes yeux , un azile ignoré. 

Six mois fuient le terme où ma main fut promife: 

Ce délai fut fixé par tous les Prétendant 

Ils n*avoient tous, hélas / dans leurs trilles talens f 

A peindre que l'ennui, la douleur Jk les larmes. 

Le tenu, qui s'avanqoit , redoubioit mes alarmes. 

LIGDAMON , tant aimé, me fuiokpour toujours ; 

J'atendois mon arrêt, & j'étois au conconrs. 

Enfin mes Amans firent paroitre leurs 
Ouvrages. Tous les fufrages fc réunirent 
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en faveur du lier & dur HARPAGE. Il aU 
loit être mon Epoux , lors qu'un Efclave 
aporta un Tableau, peint par une main 
inconue, & où je paroiflbîs refpirer, tant 
mes traits étoient fidèlement rendus. Mon" 
Père voulut critiquer \ mais forcé de cé
der : Quel Dieu, s'écria-t*il a peint rn̂  
Filles ou à quel Mortel devra-1 elle (à foi? 

LIGDA MON , remontrant * lui dit : Elle eft à ihoi : 
L'Amour feul eft fon Peintre ; & voila fon ouvra

ge: &c< 

AinG partait EÔLI' ; F Amour aplaudiflbit > 
Les Grecs batoient des mains, Il Belle rougiflbit » 
Elle en aimoit encore fon Amant d'avantage. 

X SON0 fe leva : Son air ft fon langage 
Ne conurent jamais les foins étudiés -
Les Grecs y en la voyant , fe fentirent égayés. 
TBOME fouriant conta (en avanture, 
En Vers moins alongés, & d'une autre mefure, 
Qui courent avec grâce & vont a quatre pieds, 
Corne en fit HAMILTON , corne en fait la Nature» 

T B O K I. 

V °v* conoifftz tous ASATO*1 
11 eft plus charmant que N**^!, 
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A peine, d'un naifïant coton » 
Sa ronde joue étoit parée ; 
Sa voix eft tendre , il a le ton 
Corne les yeux de Cithérée : 
Vous favez , de quel vermillon , 
Sa blancheur vive eil colorée ; 
La chevelure ^APOLLON , 

N'eft pat fi longue & fi dorée. 
Je le pris pour mon Compagnon, 
Auffi tôt ^ e je fus nubile ; 
Ce n'eft pas fa-beauté fragile , 
Dont mon cœur fut le plus épris | 
S'il a les grâces de PARIS » 

Mon Amant a It bras d'AcHiLLB. 
Un foir, dans un petit bateau f 

Tout auprès d'une Isle Ciclade , 
Ma Tante & moi goûtions fur l'eau, 
Le plaifir de la promenade, 
Quand de Lidie un gros Vaiffeau 
Vint nous aborder à la rade ; 
Le vieux Capitaine Bcumeur, 
Venoit fou vint, d«ns cette plage , 
Chercher des Filles de mon âge , 
Pour les plaifirs du Gouverneur. 
En moi , je ne fai quoi le frape t 

14 me trouve un air aflt« beau : 
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IllaûTe ma Tante ; il me hape , 
H m'enlève corne un moineau 
Et va me vendre à fon Satrape : 

Ma bone Tante, en glapiflant 1 
Et la poitrine déchirée * 
S'en retourne au Port de Pirée * 
Et raconte au premier pâfla-nt * 
Que fa TEONR eft égarée ; 

Que dé Ltdie urt Àrrriateur, 
Un vieux Viràtë, tin Revendeur 
Delaférhihirtédërtréé, 
tfeheft allé HvrÂriia rieur 
Au Coniatidant dé la Contrée 

PenfczYorJsatofs qtr'A^ATÔrt > 

S'arnufat à verfcf des larriies * 
il me pcindre^atec vit crayon, 
A chanter fa perte & iïW charnel * 
Sur un petit pfeltérion 1.1 f . 
Pour me ravoir il f rk les arrnes 5 
Mais n'ayant paa de quoi payer 
Seulejnent le moindre Eftafier / 
Et fe fiant fur fa figure , . 
D'une F i l M prit la çoirurè j y 

i e tour de gorge & le panier : 
Il caefia t &us Ton kabfier ; 

% Un long poignard 4 foti armuttj * 
%% oourut «eûter Farcntvc; 

% * 
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Dans h barque d'un Nàutonier, 
H arrive au bord du Méindte > 
Arec fon petit atiraST. » 
A Tes atraits, à ton air tendre, 
On ne manqua pas de le prendre 
Peur une ouaille du bercail, 
Où l'on m'avoit déjà fait vendre ; 
Et dès qu'a terre il pût defcendre 9 

On l'enferma dam mon Serrai!» 
Je ne croîs pas, que de fa vit » 
Une Fille ait jamais goûté 
Le quart de lé félicité, 
Qui combla mon ame ravfc t 

Quand dam le Serrait de Lidit > 
Je vis mon Grée à i*ôn cèté, 
Itquéî^u^nïïberté, 
Jttcompenfer la nouttaurf 
D'une entreprise ft fcardta, 
PourEpoù^ilfotécciêptt: 
Les Dieux fhali éutnittttt pitoîttl 
A cet Himen précipita , 
Car il a'etoft point là dé Pi&x* 

Le foir le Satrape amoureux, 
Darts mon |U , fans cérémonie y 

Tins n'expliquer fes tendres ?«•**. 
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Il crût, pour apafler Tes feux , 
N'avoir qu'une iStîe joRe; 
il rue fùipfii d̂ rt fcYôuvèr «u& 
Tant mieux, dit-it, &f Vôtre Affile) 
Corne vous f efrrort à mon gfè; 
J'aime bMtitttop lt Cottpàgrilc i 
Toutes deux. . , * . > 

» • * * • * • • • * * fc 

* v • fc uen/NNni tffàékÛAioit i 
Mais mon Grée fftfié &*in #Je*ifiôfrf

l 

LeraififTantp^hfcTTWéVè, 
Et tirant fon èrVrfïrî brt > 
Lui fitwir qu'a ètoti ffftipà î 
Et parla' &om*a4n9ârK 
» Sortonf ftriffftodtflfc^iffih, 
* Et qu'on me rafle ouvrir la porte ) 
* Faites bien figue à t$treefcdrt»* 
* Dene fuivreenm*U*&qon: 
* Marchons tous les trois au rivage- f 

* Embarquons nout fur mon efquif* 
4» J!aurai Air vousl'oai) atentif * 
„ i^iot4efefte,paim4elanfl^er 

* Au premier figue un peu douteux, 
» Au clignement d'uûe paupière 9 

» A l'inftant, je vous coupe en deux § 
m Et vô\w jette (!anV la rivière. 

^iacr^cc^u^Sérgneirr' 
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v Affes fujet à la frryeur ; 

Il eut beaucoup d'obéiflance* 

Lors qu'on a peur, on eft fort doïïV 

Sur la nacelle, en diligence, 

N^ui Vembarquamcs avec nous» 

Si tôt que nous fûmes en Grèee, 

Son Vainqueur le mit a rançon ; 

Elle fut en fonante efpèce ;. 

Elle étoit forte , il m'en fit don ; 

Il fut ma dot & mon douaire* 

Avouez qu'il a fû plus faire, 

Que le Bel Efprit LIGDAMON , 

Et que j'aurois fort à me plaindrt, 

S'il n'avoit fongé qu'à me peindre , 

Et qu'à me faire ync chanfon ? 

j [ \ p AMIS s'avança , les larmes dans les yeux ; ' 

Ses pleurs étoient un charme, & la rendoient plut 

belle. 

i t s Grecs prirent alors un air plus férieux , 

Et dès qu'elle parla, les cœurs furent poureltt. v 

APAMIS raconta (ts malheureux amours , 

I n métrés, qui n'etoient, ni trop longs, ni tro^ 

courts : 

Dix fillabes par Vers » motement arrangées, 

Se fuivoient arec art, & fembkwent négligées, 
Z 2 2 



D E C E M B R E 1764. 705 

Le rîftme en eft facile , il eft mélodieux ; 

L'hexamètre eft plus beau ; mais par fois ennufeux» 

A ? A M I S» 

L*ASTRB cruel, fous qui j'ai vu le jour, 
M'a fait pourtant naître dans Amotonte, 
Lieux fortunes, où la Grèce raconte, 
Que le berceau de la Mère d'Amour, 
Par les Plaifirs fut aporte fur l'onde ; 
Elle y naquit pour le bonheur du monde, 
A ce qu'on dit ; mais non pas pour le mien. 
Son culte aimable, & fa loi douce & pure * 
A fes Sujets n'avoient fait que du bien , 
Tant que fa loi fut celle de Nature. 
Le rigorifme a fouillé fes Autels ; t 
Les Dieux font bons, les Prêtres font cruel* 
Les Novateurs ont voulu qu'une felle , 
Qui par «alheur deviendroit infidèle , 
Iroit finir (es jours au fond de l'eau, 
Où la Déefle avoit eà fon berceau , 

Si quelq^Anuat^neie noyoit pour elle» . T 

Peuvoit*on faire une loi fi cruelle ? 

B ATILI & mol «ou» refpirons ces feux y 

Dont autrefois t brûlé la Dceffe, 
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X'Aftre des Cîeux > en començtnt fon cours, 

En l'achevant, contcmploit no» amourt ; 

i a Nuit favoit quelle étoit ma tendrefie ! 

ARINORAX , home indigne d'aimer, 

Au regard fombre * au front trifte, au cctur traître» 

D'amour" pour moi pirut s'envenimer, 

Non s*atendnr ; il le fit bien conoitre : 

Né pour haïr, il ne fut que jaloux .• 

Il diftiia le? noifons de l'Envie ; 

11 fit parler la noire Calomnie 

O Délareur*/ Monftresdema Patriat 

Nés de l'Enfer, hélas ! rentrez-y ton*. 

Z V t , contre moi, mit tant de vraifemblance % 

Que mon Amant pot même s'y tromper, 

Et Timpotture acabla Innocence* 

A la Déeffe en vajn feus mon recours , 

Tout me trahit ; je me vis con,dannée 

A terminer mes maux & me* beiux j o u a , 

Dans cette Mer où VENUS étoit née. 
On me menoit au lieu de mon trépas ; 

Un Peuple entier mouillait de pleurs mes pas > 
Et me plaignoît d'une plainte inutile, 
Quand je reçus un Billet de BATILB ; 
Fatal Ecrit, qui changeoit tout mon fitf& / 
Trop cher Ecrit, pjus cruel que la 9 $ $ # 
Je crus tomber dans la Nuit éternelle, 
Quand je l'ouvris , quand j'aperçus ees mots : 
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Jf mturspour vous, fujfievvom infidèle. 
C'en étott fait ; «on Auunt % dan» les fbtf 
S'était jette, pour me faurer la vie. 
On Padmiroit, en pouvant det fangbte. 
Je tlmploroif, & Mort fma feule envie» 
Afon feul devoir f On eût la cruauté 
De itfarrêter, foi* que falleis le fuivre. 
On m'obfenra ; feus le malheur de vivra. 
De Pîmpofteur,' la fombre iniquité 
Fût mife ao jour , & trop tard découvert* 
DuTaWon il a (ubi la Loi. 

Son châtiment repare-t.il ma perte 9 
£c beau JIATILB eft mort, & c'eft pour moi» 

IHAQCFI Juge fut atendri. 
four EOLB' d'abord ils panchireat ; 
Avec TaoNi ifs avoient ri ; 
Arec AFAMJS ih pleurèrent 
J'ignore, êc j'en fuis bien mari, 
Quel eft le Vainqueur qu'il* nommerai* 
au coin du fc», mes chert Amis, 
C'eft pour TOUS feuls, *ue je tranfea* * 
Ces Contes^ tirés d'un vieux Sage* 
Je m'en tiens i Y*tre filtrage * 
Ceft à vous de douer le prix: 
Youi&Cfmpn Aréopage, 

*U4 

http://repare-t.il
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T A B L E A U D E M O N C O E U R 

k MU' TUREMÔNTE&OSE. 

JL/ABSENCB, dit quelqu'un, diminue les 
médiocres Pallions & augmente les gran
des , cajne le Vent éteint les bougies , & 
allume le feu. En Vtdn, Mdemoifelle, j,e 
me fuis éfqjcé d'éteindre celle que vous 
m'ave^ infpirée ; l'é'oignemcnt n5a fcrvi 
qu'à me faire conoitre lès progrès étonans 
dans motf cœur, & rua Gtuation aduflle 
me fait fentir qu\lle fubfilîera auilî long
tems que les efpéranccs chimériques , dont 
mon atnqur propre la nourrit malgré moi. 
Si elle avoit quelque chofe de violent ou 
d'outré » je vèrrois bientôt mes chaines 
brifées ; le calme fuccède toujours à la 
tempête , & les vents en fureur ne trou
blent pas longtems la furfàoe unie de nos 
eaux. Mais loin de me tourmenter , elle 
me plait & m'amufe. Douce & paidble , 
elle s'empare infenfiblement de toutes les 
facultés de mon amc, fans que je puifle 
m'en défendre x & tous les moyens, dont 
ma foible Raifon fe fert quelquefois, pour 
la combattre & l'anéantir, femblenfc me la 
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rendre plus agréable & plus chère. Ellç*' 
s'eft glfffée dans mon Cœur, fous les apa. 
rences de la vertu ; a&uellement elle y rè
gne, & fon empire eft d'autant plus-fo-
fidement afermi , que la Vertu paroit en-
core lui fervir de fondement. Elle écarte 
tout cequi pourroit en fouiller la pureté ; 
elle élève fes fentimtns ; elle anime fes 
penfées 5 elle adoucit fes chagrins ; eHe a 
tous les agrémens de Pinocence, dans le 
tems qu'elle emploie tous les artifices de 
la perfidie. Elle me féduit par Tes carefles ; 
pouc m'aveugler fur fes dangers : Elle m'o-
tire , fous les images les plus riantes , fes 
triomphes les plus humilians pour moi. 
Le joug qu'elle m'impofe, les fers dont 
elle me lie , (ont à mes yeux un orne
ment ; Tefclavage où elle me réduit , une 
glorieufe captivité. Cornent pourois-je-eu » 
fortir ? Mille éforts inutiles, en trie mon
trant toute ma foibleift, m'ont fait perdre 
mon courage. Je m'abandone au penchant* 
qui m'entraine , & je laiflfe au tems lé 
foin de mé rendre une liberté , dont je 
fie feurois encore regretter la perte , & 
qui feroit peut être à charge à mon Cœur. 
• Si vos charmes m'avoienc ébloui, Mlle ; 
fi votre Efprit m'avoit enchanté, je ferois 
peut- être le plus zélé de vos Admirateurs. 
Mon imagination 'vous peimkoit avec kt 
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Î
races d'une VENUS, avec lafagefle d'uoç 
IiKERVi, je verrois en vous la réalitç 

àm fiâions de nos plus brillas Poètes : 
Mais je ne vous admire pa$. J'aljandanç 
ce fentiment à ceux qui n'ont eu que Ĵe 
bonheur de vous voir & de vous entendre. 
Qu'ils s'en tiennent là , fi leur liberté leuj; 
eft chère; qu'ils fe gardent de pénétrer 
dans le fecret de votrs Cœur ; fy £Î l̂ iflK 
le mien. Ma vanité comença ma pert;ei 
votre bonté l'acheva. Ce n'eft jrçs que je 
jnéprife mes femblables ; je ne me rendroif 
pas juftice , fi je le difois ; tpaiç il faut 
pourtant avouer, que j'ai lafoiblej[lç de tr\p 
croire fort relevé dans leur efpjît, de? quf 
je me trouve avec des perfone* élevées ?y 
dcflus de moi, & que fi je montre quel
quefois de l'indiférencc a cet égard, ellç 
ne fert que de mafque au fecret dépit quç 
j'ai de ne pouvoir pas m'y rencontrer* Jf 
recherchois donc avec ardeur, je faififlbif 
avec empreflêment toutes les ocafions orç 
je pouvois me procurer le plaifir d'être 
avec vous. Votre compagnie , toijypurj 
agréable, par l'atcntion que voup ^vea 4 
ne foire peine à perfone & à obliger to^j 
le monde , faifoit mas délices. Vou*avies 
la complaifance de me Cbufrir. J'eus le 
bonheur de me concilier votre eftirae * 
VQU$ me ôtes la grâce dp me mettre $ | 
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HQmbre de vos amis. Je? n'aurais jamaif 
*>fê afpifer à cette quaîké. Me$ efpéran-
ces furpaffées femblôient mettre le. comble 
i ma félicité. J'en jouis pendant quelque 
tems , il eft vrai ; & ce tems , Je m'en 
ïbuviens, a été le plus doux de m'a vie* 
mais où eft le Mortel qui conoifle aflea 
tien fes intérêts pour mettre dç juftes 
bornes à fes éefirs ? 

Je prévois toutes vos ohjeâions, Ma-
«îèmoiftHe: Je m'en fais à moi-même plujl 
peuf-ètre aue VQUS ne m'en fcrtez. Mi!l& 
tonfidératfons ft préfentent tous î<* jours 
& mon efprit pour chafler l'amour de mon 
Coeur; mais en m'éclairant fur Pabime 
où je m'enfonce , elles ne font pas capfc* 
Mes de m'en, tirer 

Contre vom , contre moi, vainement je nft* 
prouve s 

frifinte , je vous fisk j AhftnU , je vota 
trouve : 

ï>ans le fond des. forets votre Image me fuit , 
la lumière du jqpr, les ombres de la nuh\ 
Tout retrace à tms yeux k* cÉArmes qt* t j'évite* 

R A C I N I . 

Ces aveux, Mademoifelle, vous furpren* 
drout, ie le ftiç : Peut-être vous irrite^ 
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teront-ils: mais ils me font indifpenfa-
bles.~ Le fecret que je me fuis obitiné à 
garder jufqu'à préfeni, corne un ver ren
fermé dans un bouton , me ronge & me 
dévore, & fi je vous le révèle aujourd'hui, 
c'eft un dernier éfort que je fais, pour 
me rendre à moi même, parce quç je fens 
bien que vous ne pourrez jamais être à 
moi. Vous êtes trop jufte pour m'acabler 
de vôtre mépris. Je ne vous demande 
que votre pitié. Je ferois trop heureux, 
fi vous daigniez encore payer d'une legé-
gére eftime celle avec laquelle je ferai 
toute ma Vie 

M A D E M O I S E L L E * I 

Vitre Ç$c. 

c 
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É N I G M E . 
\ J N me craint auffitôt que l'on me voit paroi-

tré , 
Et fou vent on me Cent avant de me conofcre ,* 

Sur tout quand l'arbre de JUPIW T 

Opofe fii foiiche enflâmes 
Aux fureurs de l'afreux Borée .* 
Alors je fuis pis qu'un jLutin. 

Je fins pâmer CLORAS , je ftîs pefter MINETTE. ; * 
Brune ou Blonde , Prude ou Coquette, 
Financier ? Prélat ou Robin, 
Guerrier, tout a même deftin ; 
Je ne conois point d'étiquette. 
Mais viéfcime du tems qui fuit, 

i'ipftpnt qui me feit naitre en paffimt me détruis . , 

L O G O G R I P H E . 

J A DIS les Grands de h Terre 
Sans moi fe raifoient la guerre ; 

Mais je rais aujourd'hui 
Leur principal apui. 

Veux-tu, Leéteur, en favoir d'avantager, 
De mes fauits pieds eonfiilte l'afTemblag*,, 

Tu dois fans peine y découvrir 
Un endroit où revient périr 

Le Lièvre pour l'ordinaire; 
Ce dont tu fus çonjpofé ; 

6fe qui toujours n'eft pas'récompenfi; 
. ' En Allemagne «ne Rivière ; 

Un préfent des Aquilon» ; 
Des tend/es C«urs la fleur la plus fiftéc 

i 
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Chofe perdue, aufli tôt qu'éventée ; 
' Ce qu'on trouve dans les Chantons ; 

Un Nom que l'on done à fa Belle ; 
Un Ornement Pontifical ; 
Un très dangereux Animal ; 
Ce que fait toute Ame mortelle ; 

Ce que dans les premiers tems 
Jeune Epoufeeft bien aife d'être* 
Le principe qui fait tout croître ; 

Et ce que doit garder qui veut vivre long-tema. 

t O î i R I B S. 

J U À 23me Loterie de là Ville de DoftT* 
UlTOn ayattt été tttée * \à fatïsfoftion di i 
Intèreflet, la même Ville a arrêté le 25* 
Septembre dernier , une 24me Loterie • 
privilégiée du- Magiftrac , dont 1* Capital 
eft de fl. 320OO0 d'Hollande: Cette Lo-
terie eft divifée en f Claifes , iooOo Bil
lets & 14050. La mile pour touces les 
Clafles éft de 16 Florins, Argent courant 
de Hollande. Pour faciliter cette mi fe ,on 
la paiera corne fuit : 

Pour la ire Qafle, qui corïiehCertf à fe 
tirer le 1%. Février i^tff. fl. i f 

Pour la 2me qui fe tirera le i f Marsr I f 
Pour la i me qui fe tirera le 29 Avril 4 



Pbur la fthè $ri fe citent lé 3 Jirîrt 5 
Pour la 5 me & dernière %ui fe tirera 

le 8 JuiHet 4 

En tout i. i { 

On recevra le Louis à II d Argent cou** 
lant de Francfort , tout compte ; les Ecus 
neufe à Z fL 45 cr* On poura avoir des 
Clans d^oette Loterie, gratis » chez M. KÔHLI 
Dkf Àeitt des Portes Butine , qui diftribut 
les Billets : On peut encore avoir thea le 
même des Billets & dès DemLÈîllets pour 
la féconde Gaffe de la onzième Loterie 
de l'Eglile ât ST. PIERRE DE DORTN 
JKÙHD , à 3 florins & demi le Billet * de ceux 
de la féconde Çlalfe de la Loterie de 
MKUWIEB à 3. ft 30 cr. Cette derniért 
fe tirera le i& Janvier prochain, ainfi oft' 
ne doit pas tarder à s'adrcflcr à lui, d'au* 
tant plus qu'il refte peu de Billets. Le* 
Lettres fc l'Argent doivent être afraa? 
Ait. 
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